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EXPLICATION 

DE  LA 


DE  PALESTRINE. 

Par  M.  V Abbé  BARTHELEMY , Garde  des  Médailles 
du  Roi , de  U Académie  Royale  des  Infcriptions  & Belles- 
Lettres  , & des  Académies  de  Londres  , de  Madrid , de 
Cortone  & de  Pefaro . 


A PARIS , 

Chez  H.  L.  Guérin  8c  L.  F.  Delatour^  rue  Saint. 
Jacques , à Saint  Thomas  d’Aquin. 

I I l»l  WJ— — — WWBT 

M.  D C C.  L X. 

Avec  Approbation  ôG  Privilège  du  Roi. 


I 


A SON  ÉMINENCE 

MONSEIGNEUR 

LE  CARDINAL  SPINELLI. 


M ONSEIGNEUR, 

L’ INTÉRÊT  que  Votre  ÉMINENCE  a toujours  pris 
aux  progrès  des  Lettres  , l'accueil  qu  Elle  a daigné 
faire  au  projet  de  cet  Ouvrage  , & les  bontés  dont  Elle 
ma  honoré  pendant  mon  féjour  a Rome  , jufifient 
l'hommage  que  je  Lui  rends  aujourd'hui.  J' ai  vu  fouvent 
auprès  d' Elle  , combien  la  vertu  peut  mettre  d’élévation 
dans  les  fentiments , de  dignité  dans  la  conduite  , de 
fmphcité  dans  les  moeurs.  J' ai  vu  que  la  raifon  tiejl 
jamais  plus  perfuafive  que  lorfque , libre  de  préjugés 
& de  pajflions  , elle  exerce  fon  pouvoir  fans  tyrannie  & 
fins  foiblejfe.  J'ai  vu  enfin  que  plus  la  piété  ejl  éclairée  y 
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plus  elle  efi  paijible  , défintéreffée  9 fenfible  aux  maux 
de  l’humanité. 

L’ H ifioire  9 MoNSEIGNEU R 9 rappellera  les  droits 
qu une  illufire  Naiffance  Vous  donnoit  aux  Dignités 
accordées  a votre  mérite  ; les  Eglifies  confiées  a vos 
foins  , confierveront  le  fouvenir  de  vos  exemples  & dé 
vos  bienfaits  : j’ai  ofié  remonter  a leur  fiource  9 j’ai  ofié 
révéler  les  principes  qui  animent  tous  vos  travaux  ; & 
fi  ce  fi  un  crime  de  les  expofier  a vos  yeux  9 Vous  le 
pardonnerez  9 MONSEIGNEUR  9 a un  Etranger  qui 
n’a  d’autre  motif  que  fia  reconnoifiance  9 & qui  ne 
pouvoit  mieux  Vous  exprimer  les  Jentiments  de  fion 
cœur  9 qu’en  trahi  (faut  les  fiecrets  du  Votre. 

Je  fuis  avec  un  profond  refipecl  3 


MONSEIGNEUR, 


* 

de  Votre  Eminence , 


Le  trt*s-humble  & très-ob&fl*ant 
ferviteur , Barthélémy, 


EXPLICATION 

D E 

LA  MOSAÏQUE 

DE  PALESTRINE. 


T j a Ville  de  Palestrine  , conftruite  des  ruines  de 
l’ancienne  Prænefte  , fur  une  montagne  à 21  milles  de  Rome, 
conferve  encore  dans  Ton  enceinte  les  relies  du  célébré 
Temple  de  ta  Fortune.  C’étoit  un  Edifice,  ou  plutôt  un 
aflemblage  d’Edifices  qui , pôles  avec  régularité  fur  différents 
plans  , s’élevoient  les  uns  au-deffus  des  autres , & en  impo- 
foient  au  loin  parla  majellé  de  leur  ordonnance.  Celui  qui  les 
couronnoit  tous  , & qui  fert  aujourd’hui  de  Palais  aux  Princes 
de  Pale-Urine , étoit,  à ce  qu’on  croit,  le  lieu  même  où  la 
Fortune  rendoit  fes  Oracles  ; & plus  bas  , fur  un  des  plans 
inférieurs  , on  voyoit  un  autre  afyle  facré  , dont  le  Sanéluaire 
étoit  pavé  d’une  Mofaïque  d’environ  18  pieds  de  long  fur 
14  pieds  quelques  pouces  de  large  (').  L’humidité  , les  dé- 

O Les  fragments  de  marbre  dont  cette  Mofaïque  eft  compofée  , font  communément 
ds  3 à 4 lignes  en  quarré;  ceux  qui  forment  les  ligures  font  encore  plus  petits. 

A 
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combres  , ôc  l’obfcurité  des  lieux  dont  elle  avoit  fait  autrefois 
l’ornement , la  déroboient  dans  le  fiecie  dernier  à la  curiofité 
du  Public  ; & ce  qu’on  en  difcernoit  avec  peine  à la  clarté  des 
flambeaux,  infpiroit  un  vif  defir  de  la  connoître  en  entier. 
> Deiu  loti  dei  Animé  par  ce  motif,  le  Commandeur  dal  Pozzo  a,  qui  raffem- 
dai  Pox%o: 0ra\.  bloit  dans  un  Recueil  immenfe  les  Deffeins  des  Peintures  ôc 

di  Cari.  Datci. 


des  autres  Monuments  antiques  , voulut  y joindre  celui  de  la 
Mofaïque  de  Paleftrine.  Il  la  fit  copier  en  grand  , conferva 
dans  fes  Deffeins  les  couleurs  des  différents  objets  quelle 
repréfente  , & développa  pour  la  première  fois  , aux  yeux  des 
Savants  , tous  les  détails  de  cette  riche  compofition.  Ils 
étoient  retracés  en  dix-huit  morceaux  détachés  , dontSuares* 
Evêque  de  Vaifon  , donna  une  defcription  fuccinte  dans  fon 
h Vrtcn.  anr.  l.  hifloire  de  Prænefle,  imprimée  à Rome  en  165 

Quelques  années  après  , le  Cardinal  François  Barberin  , 
voulant  fouftraire  la  Mofaïque  aux  accidents  qui  commen- 
çoient  à la  détruire, la  fit  tranfporter  dans  le  Palais  des  Princes 
de  Paleftrine  c.  Elle  fut  placée  au  fond  du  veftib'fle  , en  face 
de  la  porte  d’entrée  , dans  une  efpece  de  niche  dont  elle 
couvre  le  pavé.  On  la  grava  depuis  fur  une  Planche  inférée  , 
iLa.vtt.Rom.  en  1671  , dans  le  Latium  du  P.  Kircherd;  & il  en  parut,  en 
C v ei Monîm.  i6poe,  une  autre  Gravure  que  publia  M.  Ciampini , & qui 
différé  eiïentiellement  de  la  première.  Mais  comme  dans  ces 
deux  Eftampes  les  objets  fe  trouvoient  refferrés , confondus  , 
ôc  flngüliérement  altérés  , le  Cardinal  François  Barberin  , 
petit  neveu  du  précédent , les  fit,  en  1721  , repréfenter  plus 
en  grand  dans  de  nouvelles  Planches , où  , malgré  les  foins  de 
ceux  qui  préflderent  à cette  opération  , il  s’eft  gliffé  des  fautes 
qui  feront  corrigées  dans  la  copie  que  nous  publions  aujour- 


' Voyez  l’explic. 
ajoutée  à 1a  gra- 
vure de  1721. 
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d’hui.  Nous  la  devons  aux  foins  de  M.  le  Comte  de  Caylus; 
& par  les  précautions  qu’il  a prifes  , on  fera  mieux  en  état  de 
juger  d’un  Monument  qui  n’intérelfe  pas  moins  les  Artiftes 
que  les  Antiquaires.  A l’égard  des  premiers  , on  allure  a que 
Carie  Maratte  le  voyoit  avec  un  plaifir  toujours  mêlé  d’admi- 
ration , & l’on  fait  d’ailleurs  que  le  Poulfin  en  avoit  profité 
pour  embellir  quelques-uns  de  fes  Tableaux  ( 1 ).  A l’égard  des 
féconds  , la  diverfité  des  opinions  prouve  affez  l’eftime  qu’ils 
en  ont  faite , & leurs  efforts  , quoiqu’inutiles  , font  un  hom- 
mage plus  précieux  encore  que  des  éloges  brillants  êt  peu 
réfléchis. 

Je  vais  donner  en  peu  de  mots  l’analyfe  de  leurs  opinions, 
prefque  toutes  fondées  fur  ce  paflage  de  Pline  b : Les  Paves  , 
qu’on  nomme  Lithoflrota  ( *) , furent  en  ufage  à Rome  fous  Sylla  , 
& (on  voit  encore  à Prœnefte  celui  qu’il  fit  confiruire  dans  le  Temple 
de  la  Fortune.  On  a conclu  de-là  qu’il  falloit  trouver , ou  dans 
les  viciflitudes  de  la  Fortune  , ou  dans  la  vie  de  Sylla , des 
rapports  fenfibles  avec  la  Mofaïque  de  Paleflrine  ; & le  Pere 
Kircher  y découvrit  l’image  des  maux  ôt  des  biens  que  cette 
Divinité  difpenfe  aux  mortels  c. 

Les  malheurs  dont  elle  les  accable  font  repréfentés  par  des 
montagnes  arides  , des  antres  profonds  , des  bêtes  féroces  ; 
les  vœux  qu’ils  font  pour  l’appaifer  , par  des  temples  ôc  des 


( 1 ) Tel  efl  celui  de  l’arrivée  de  la  Sainte 
Famille  en  Egypte , dont  on  a deux  Eftam- 
pes,  l’une  gravée  par  Jean  Dughet , beau- 
frere  du  Poufiin , & l'autre  par  Chauveau. 
Le  Poufïin  a mis  dans  le  fond  de  fon  Ta- 
bleau cette  tour  ronde  (ervant  de  retraite 
aux  Ibis,  & cette  elpece  de  procefifion  qu’on 
voit  dans  la  Molàique  , (ans  autre  change- 
ment que  quelque  variété  dans  la  pofitiçn 
des  figures.  Dans  un  autre  Tableau  qui  èft 


au  Cabinet  du  Roi  , & qui  repréfente 
Moife  trouvé  fur  le  Nil , il  a encore  em- 
prunté de  la  Mofaïque  la  chalfe  que  don- 
nent à un  Hippopotame  des  Egyptiens 
montés  fur  une  barque.  Je  dois  cette  note 
à M.  Mariette. 

O Ce  mot  Lithojlrota  fignifiefouvent  des 
pavés  compofés  de  petits  fragments  de  mar- 
bre. 

A ij 


1 Cecconi  , Sror. 
di  Palejl.  4 S« 


!>  PI.  Lib.  3 5. 
Cap.  xxv.  Ed. 
Hard. 


c Vet.  61  nov. 
Lit.  p.  iou 
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cérémonies  reiigieufes  ; les  tranfports  de  leur  reconnoiffance, 
par  les  palmes  , les  couronnes  , les  inftruments  de  mufique  , 
enfin  par  tous  les  attributs  ôc  tous  les  mouvements  des  Fi- 
gures tracées  dans  la  partie  inférieure  de  ce  Tableau.  Il  elt 
aifé  de  concevoir  que  cette  première  idée  entraînoit  avec  elle 
beaucoup  d’allégories  fines  ôc  de  myfteres  cachés , que  le 
P.  Kircher  avoit  le  plaifir  de  fuppofer  ôc  de  découvrir.  Mais 
on  efl  furpris  que  l’Auteur  de  YQEdipus  Æpyptiacus  ne  fe  foit 
pas  apperçu  d’abord  que  le  lieu  de  la  fcene  étoit  en  Egypte  , 
ôc  non  à Præneffe  : c’eft  que  fouvent , à force_.de  chercher 
dans  les  objets  ce  que  les  autres  n’y  voyent  pas  , on  n’y  trouve 
pas  même  ce  que  tout  le  monde  y voit* 

Je  ne  ferai  pas  le  même  reproche  à l’Auteur  de  la  fécondé 
J voycï la  Gr?.-  opinion  a.  Il  reconnoît  la  haute  Egypte,  aux  Ethiopiens  qui 
lancent  des  traits  , ainfi  qu’aux  montagnes  couvertes  de 
monftres  ; ôc  la  baffe  Egypte  , aux  Edifices  qui  s’élèvent  au. 
milieu  des  eaux  du  Nil , ôc  qui  préfentent  à fes  yeux  les  fu- 
perbes  villes  de  Memphis  ôc  d’Héliopolis.  Il  ne  lui  relie  plus 
qu’à  déterminer  le  fujet  de  la  compofition.  C’eft  Alexandre 
qui  arrive  en  Egypte,  ôc  qui  s’approche  de  Memphis;  c’eft 
lui  qui  paroît  fous  la  tente  avec  la  Viéloire  , ôc  l’élite  de  fes 
Généraux  ou  de  fes  Gardes  : cet  homme  qui , du  haut  de  la 
proue  d’une  galere  , femble  lui  tendre  des  mains  fuppliantes , 
c’eft  le  Gouverneur  de  la  Province  qui  lui  demande  la  paix  : 
ces  cérémonies  reiigieufes  , ces  fêtes  charmantes , font  les 
expreffions  de  la  joie  qu’infpire  fa  préfence,  qu’infpirent  les 
promeffes  qu'il  a faites  de  refpeéter  les  mœurs  des  habitants 
ôc  l’ancien  culte  du  pays.  Or  , en  plaçant  le  Roi  de  Macé- 
doine dans  le  moment  où  l’Oracle  d’Haminon  va  légitimer 
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fes  conquêtes  , Sylla  rappelloit  à tout  le  monde  les  Oracles 
qui  juftifioient  fon  élévation  particulière  ; & laiffant  a la  flat- 
terie le  foin  de  détailler  les  rapports  qui  fe  trouvent  entre 
tous  les  grands  hommes  , il  empruntoit  les  traits  d Alexandre 
pour  effrayer  les  Romains  , & rendre  hommage  à la  Fortune. 

Cette  opinion,  long-temps  attribuée  à MM.  Bianchini  ôc 
de  Saint-Romain , reflituée  depuis  à M.  le  Cardinal  de  Po- 
lignac  a , réunit  d’abord  tous  les  fuffrages , & conferve  encore 
des  partifans  éclairés  b malgré  les  objeêlions  du  P.  Volpi  & 
du  P.  de  Montfaucon  ; le  premier  G,  ne  voyant  dans  les  Fi- 
gures de  la  Mofaïque  que  des  traits  propres  à caraête'rifer  les 
Romains  , aime  mieux  croire  que  Sylla  s’eft  fait  repréfenter 
lui-même  dans  ce  Monument;  le  fécond  d,  ne  pouvant  y re- 
connoître  ni  le  voyage  d’Alexandre  , ni  les  vicilfitudes  de  la 
Fortune  , fuppofe  que  Sylla  s’efl  contenté  d’y  retracer  les 
fpeclacles  du  Nil , de  l’Egypte  & de  l’Ethiopie. 

Pour  n’omettre  aucune  des  opinions  qu’a  fait  naître  ce 
précieux  Monument,  j’ajoute  que  M.  l'Abbé  du  Bos  le  re- 
gard oit  comme  une  efpece  de  Carte  géographique  de  l’E- 
gypte  e. 

Le  fentiment  que  je  vais  propofer  va  détruire  ces  incerti- 
tudes , ou  les  augmenter  ; & j’ai  dû  courir  les  rifques  d’une 
pareille  alternative  , parce  que  jamais  Monument  ne  mérita 
plus  d’exercer  la  critique  , & n’a  moins  occupé  les  Antiquai- 
res. Ils  en  ont  recherché  l’objet , qu’il  eft  allez  indifférent  de 
connoître  ; ils  en  ont  négligé  les  détails  , qui  feuls  pouvoient: 
nous  inftruire  fur  les  ufages  des  Egyptiens.  En  même  temps 
on  a vu  des  Savants  du  premier  ordre  confacrer  des  veilles 
pénibles  à l’explication  de  la  Table  Iliaque  f,  c’efl-à-dire , au 


* Cecconu  Scor »• 
di  Paleji.  p.  48. 
b Furiet.  de  muf, 
P • 43* 

c Volpi  , vet. 

Lat.  Tom.  ix. 
P • ï Si* 


11  Montf.  Suppl » 
Tom.  i\,p.  14s»- 


e Réfl.  cr;t.  fur 
la  Poéf.  Tom,  ; y 
p.  3^7. 


f Pipnor.  MenJ . 
If.—Kirch.  (B'.d, 
Tom,  nsijii 7,9, 
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développement  d’un  tiflù  de  myfteres  impénétrables  ; 6c  l’on 
s’eft  contenté  de  porter  des  regards  fugitifs  fur  la  Mofaïque 
de  Paleftrine  , où  néanmoins  tout  paroît  vrai  , funple , indé- 
pendant de  l’allégorie.  Cette  préférence  a laiffé  jufqu’ici  la 
Mofaïque  dans  un  état  d’obfcurité.  J’entreprends  de  l’éclaircir, 
en  regrettant , avec  raifon , que  des  Antiquaires  plus  habiles 
ne  l’aient  pas  déjà  tenté  : leurs  lumières  m’eufTent  épargné 
bien  des  peines  , & peut-être  bien  des  erreurs. 

Par  l’enchaînement  des  faits  que  j’avois  à difeuter  , ce 
Mémoire  s’efl;  trouvé  naturellement  divifé  en  deux  Parties. 
Dans  la  première  , j’examine  quel  eft  l’objet  du  Monument  ; 
dans  la  fécondé , je  tâche  d’en  expliquer  les  détails. 

PREMIERE  PARTIE. 

Je  reprends  le  texte  de  Pline , que  j’ai  déjà  cité  : Les 
c a pi  eu.  36.  Pavés , quon  nomme  Lithojlrota , dit  cet  Auteur  furent  en  ufage 
à Rome  fous  Sylla  ; & Ion  voit  encore  à Prœnefle  celui  qu'il  fit  conf 
truire  dans  le  Temple  de  la  Fortune.  Comment  fe  peut-il  qu’un 
paffage  fi  vague  ait  fervi  de  fondement  aux  opinions  précé- 
dentes ? Quels  traits  dans  la  Mofaïque  de  Paleftrine  défignent 
celle  de  Sylla  ? Si  Pline  avoit  la  première  fous  les  yeux,  d’où 
vient  qu’il  garde  un  filence  profond  fur  le  fujet  qu’elle  repré- 
fente ? Convenoit  - il  au  Dictateur  Romain  d’exprimer , par 
de  fi  froides  allégories  , les  viciflitudes  de  la  Fortune  qu’il 
n’avoit  jamais  éprouvées  ; de  s’approprier,  par  des  allufions 
obfcures  , les  deftinées  d’Alexandre , qui  n’avoient  rien  de 
commun  avec  les  fiennes  ; d’expofer  avec  tant  de  foin  aux 
yeux  des  Romains,  les  fêtes  du  Nil  dont  il  n’avoit  jamais  été  le 
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témoin  ? D’ailleurs  on  a découvert  plufieurs  Mofaiiques  à P a- 
lettrine.  A quels  lignes  dittinguera-t-on  celle  dont  Pline  a parlé  ï 
Eft-ce  parce  qu’elle  décoroit  le  Sanctuaire  d’un  Temple  de  la 
Fortune  ? Il  faudroit  alors  prouver  que  le  Monument  que  j’ex- 
plique étoit  autrefois  dans  ce  Temple;  Ôc  c’eft  en  effet  le  projet 
de  M.  l’Evêque  de  Montalte  , dernier  Hittorien  de  Paleftrine  \ 
Il  convient , avec  tous  les  Antiquaires  , que  cette  Divinité 
étoit  fpécialement  adorée  dans  le  lieu  qui  fert  aujourd’hui  de 
Palais  aux  Princes  de  Paleftrine  ; mais  il  prétend  qu’elle  l’é- 
toit  auiïi  dans  un  Temple  inférieur,  dans  le  lieu  même  où  la 
Mofaïque  fut  découverte.  Il  établit  cette  affertion  fur  un 
paffage  de  Cicéron  b,  que  j’examinerai  dans  une  note  ( 1 ),  ôc  qui 
me  paroit  plus  propre  à détruire  qu’à  confirmer  le  fentiment 
de  ce  favant  Prélat. 


Il  faut  donc  rejetter  les  conféquences  qu’on  a tirées  du 
paffage  de  Pline,  ôc  chercher  dans  la  Mofaïque  même  des 
lumières  propres  à nous  éclairer  fur  fon  objet.  L’habillement 
des  Soldats  , placés  fous  la  tente  , eft  un  habillement  Romain. 
La  Galere  qui  s’avance  de  leur  côté  eft  figurée  de  la  même 
maniéré  fur  les  Médailles  d’Hadrien , ôc  fur  d’autres  Monu- 
ments de  l’ancienne  Rome.  Dans  cet  Edifice  , au  - devant 


duquel  font  quatre  Statues  Egyptiennes  , on  voit  fur  la  porte 
un  Aigle  dont  les  ailes  font  déployées  : c’eft  l’Aigle  de  l’Em- 
pire , qu’on  expofoit  dans  les  lieux  principaux  fournis  à la 


( 1 ) Cicéron  parlant  d’un  endroit  où  les 
forts  de  Prænefte  avoient  été  découverts 
autrefois , obferve  que  la  Religion  l’avoit 
conlàcré  depuis , & l’avoit  renfermé  dans 
une  enceinte  à caufe  d'une  Statue  ou 
Grouppe  qui  reprélentoit  Junon  & Jupiter 
enfant  entre  les  bras  de  la  Fortune:  Is  eft 
hodie  locus  feptus  religiosè  propter  Jovis 
pueri , qui  laclens  cum  Junone  Fortunée  in 


gremio  fedens  , mammam  appetens , caftijft - 
me  colitur  à matribus.  Après  ces  paroles, 
Cicéron  ajoute  celles-ci  : Eodemque  tem- 
pore  , in  eo  loco  , ubi  Fortunée  nunc  ftta  eft 
ades  , mel  ex  oleâ  fluxijfe  àicunt.  Il  me 
(emble  que  Cicéron  diflingue  en  ter- 
mes précis  le  Temple  de  la  Fortune  d’avec 
une  fimple  enceinte  conlàcrée  à cette  Di- 
vinité. 


a Cecconl , Sror, 
di  Falejl.p.  jo. 


k Ve  Dirin,  L, 
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puifiance  des  Romains  ; c’eft  cet  Aigle  qu’Hérode  avoit  fait 
Ant.i,  mettre  fur  la  porte  du  Temple  de  Jérufalem  a , & qu’on  voit 

17.  Cap.  6.  là.  r 7 a 

f c>  if'  L‘  au'deflus  de  la  porte  d’un  Edifice  fur  une  Médaille  de  Trajan 
b Muf.Reg . frappée  en  Egypte  b.  Enfin  les  boucliers  des  Soldats  , qui 
font  a la  fuite  de  la  principale  Figure  , paroiffent  avec  les 
mêmes  fymboles  fur  des  Monuments  de  l’Empire.  Je  m’arrête 
à ceux  qui  repréfentent  un  Scorpion.  Ce  fymbole  eft  tracé 
fur  une  efpece  de  Scutum  , dans  l’agathe  du  Tréfor  de  Vienne  : 
je  l’ai  vu  auiïi  dans  un  Bas-Relief  qui  appartient  à Son  Emi- 
nence M.  le  Cardinal  Alexandre  Albani.  Une  cuiralfe,  fur- 
montée  de  l’Aigle  Romaine  , en  occupe  le  milieu  ; à côté 
font  des  cafques  , des  javelots  , des  enfeignes  militaires  , & 
un  bouclier  fur  lequel  on  a gravé  un  Scorpion  entre  deux 
foudres.  Il  efi  femblable,  pour  la  forme,  à ceux  de  la  Mo- 
faïque  ; il  a feulement  quelques  ornements  de  plus  ; peut-être 
appartenoit-il  à quelque  autre  Cohorte.  Car , fuivant  Vegece c, 
les  Cohortes  étoient  diftinguées  entre  elles  par  les  fymboles 
des  boucliers.  Il  feroit  inutile  d’examiner  à quelle  nation  , 
ou , fi  l’on  veut,  à quel  corps  de  troupes  il  faut  attribuer  les 
armes  repréfentées  dans  le  Bas-Relief  ou  dans  la  Mofaïque. 
Il  fuffit , pour  mon  objet , qu’elles  fulfent  en  ufage  fous  les 
Empereurs. 

Si , à la  faveur  de  ces  notions  préliminaires  , on  peut  rap- 
porter l’époque  de  la  Mofaïque  aux  premiers  fiecles  de  l’Em- 
pire , on  peut  encore  moins  fe  méprendre  fur  l’objet  général 
de  cette  compofition  ; & tous  ceux  qui  fixeront  leurs  re- 
gards fur  les  diffinêlions  accordées  à la  principale  Figure , 
fur  les  Soldats  qui  l’accompagnent , fur  cette  Galere  qui  va 
le  joindre , enfin  fur  tant  dations  particulières , qui  la  plu- 
part 


c De  Re  M'Ait. 
L.  z.  Cap.  18. 
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part  femblent  dépendre  de  la  Tienne  , conviendront , fans 
peine , que  tel  devoit  être  le  mouvement  de  l’Egypte  lorf- 
qu’elle  voyoit  Ton  Maître.  Or  de  tous  les  Princes  dont  la 
préfence  a dû  remuer  cette  Province , il  n’en  eft  point  à qui 
tous  les  détails  de  la  Mofaïque  conviennent  mieux  qu’à  l'Em- 
pereur Hadrien. 

Ce  fut  dans  la  quinzième  année  de  Ton  régné  quHadrien 
pafia  de  Syrie  en  Egypte  a.  Il  y fit  un  féjour  allez  long , la 
parcourut  prefque  toute  entière  , 6c  la  combla  de  Tes  bienfaits. 
La  ville  d’Alexandrie  fut  confirmée  dans  Tes  privilèges  : une 
nouvelle  ville  s’éleva  dans  les  lieux  où  il  avoit  perdu  Anti- 
nous Ton  favori.  Quoiqu  affligé  de  cet  accident , il  continua 
de  remonter  le  Nil  ; ôt  nous  apprenons  de  quelques  Infcrip- 
tions  tracées  fur  la  Statue  de  Memnon , copiées  par  Pococke  b, 
6c  reftituées  par  MM.  d’Orville  6c  Jablonski  c , qu’il  alla  juf- 
qu’à  Thebes  , qu'il  y parut  accompagné  de  l’Impératrice  Sa- 
bine , 6c  qu’il  y fut  témoin  d’un  prodige  qui  s’opéroit , dit-on  , 
fur  cette  Statue  , lorfqu’elle  étoit  frappée  des  premiers  rayons 
du  foleil.  Hadrien  rapporta  d’Egypte  le  goût  des  Monuments 
qu’il  avoit  admirés  : fa  Maifôn  de  Tivoli  fut  embellie  de 
Statues  Egyptiennes  d,  ôc  fon  voyage  fut  rappellé  dans  la 
Mofaïque  de  Paleftrine. 

Rapprochons-en  quelques  traits  de  ceux  que  nous  offre  la 
vie  d’Hadrien  , ôc  jettons  d’abord  les  yeux  fur  la  Figure  qui 
paroît  à la  tête  de  plufieurs  Soldats.  Elle  eft  couronnée  de 
laurier  , ôc  c’eft  ainfi  qu’on  repréfentoit  communément  les 
Empereurs  : elle  furpafle  en  hauteur  celles  qui  la  fuivent  ; ôc 
c’eft  ainfi  qu’on  a dû  repréfenter  Hadrien,  à qui  Spartien  e at- 
tribue une  taille  majeftueufe  : elle  tient  dans  fa  main  un  vafe  : 

B 


‘Spart,  in  Hadr . 
p.  7.  Ei.  1610. 


h Dcfc.  of  tke 
Eajl.  Tom.  i.  p. 
104. 

c D'Orvil.  Ani~ 
mai.  in  Charit. 
Aphroi.  p.  531. 
J ail.  de  Memn. 
P.  93  » 


^ Spart,  in  Ha- 
dr. p.  n. 


* 1b,  p.  12. 


I 


3 Vopifc.  in  Sat. 
p.  245. 


f>  Athcn,  L.  xi. 
p.  497- 


c Athcn.  ihïd. 


J P;tî.  d'Ercol. 
T • /»• 
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trois  autres  vafes  femblables  fontpofés  fur  une  efpece  de  buffet 
à demi-caché  par  une  tente.  Or  Hadrien  écrivant  d’Egypte 
à fon  beau-frere  Servien , lui  dit  : Je  vous  envoie  des  vafes  à 
boue  que  le  Prêtre  dC un  Temple  ef  venu  m offrir  a.  Ceux  de  la 
Mofaïque.,  connus  des  Anciens  fous  le  nom  de  Rhyton,  étoient 
fort  en  ufage  en  Egypte.  Ptoléinée  Philadelphe  fit  repréfenter 
Arfinoë  avec  un  de  ces  vafes  à la  main  b ; l’Artifte  le  remplit 
de  toutes  fortes  de  fruits  , & le  convertit  en  un  fymbole  plus 
propre  à défigner  l’abondance  que  la  Corne  même  d’Amalthée. 
Nous  le  voyons  en  effet  fur  les  Médailles  de  cette  Princeffe; 
& je  ne  fais  pourquoi , malgré  l’autorité  précife  du  paffage 
que  je  viens  de  citer , les  Antiquaires  s’obftinent  à donner  le 
nom  de  Corne  d'abondance  à cet  attribut.  Quoi  qu’il  en  foit , 
le  Rhyton  , dit  un  ancien  Auteur  c , étoit  en  forme  de  corne , 
& la  liqueur  fortoit  par  une  ouverture  ménagée  à la  pointe  du 
vafe.  Elle  coule  en  effet  de  cette  maniéré  dans  un  des  Ta- 


bleaux d’Herculanum  d;  & dans  la  Mofaïque  on  voit , fous  le 
Berceau  , une  femme  appliquer  à fa  bouche  un  vafe  feinblable 
à celui  que  la  principale  Figure  tient  dans  fa  main , ôc  à ceux 
qui  font  deffous  la  tente  ( 1 ).  Dès  que  leur  nature  eft  fixée  , 


( 1 ) Deux  des  Figures  repréfentées  dans 
cette  célébré  coupe  d’agathe  , qui  du  Cabi- 
net de  Parme  a pafTé  dans  celui  du  Roi  des 
deux  Siciles , tiennent  entre  leurs  mains 
des  vafes  en  forme  de  cornes.  Je  cite  ce 
beau  Monument  avec  d’autant  plus  de  plai- 
fir  que  j’ai  eu  occafion  de  l’admirer  de  près, 
& de  le  comparer  avec  la  Gravure  qu’en  a 
donnée  M.  le  M.  MafFéi  ( OJfervaz.  Litter. 
Tom.  2.  p.  33 9.  Muf.  Véron,  -pag.  CCCLv.  ) 
File  n’eft  point  exade  , & ce  défaut  a don- 
né lieu  à quelques  explications,  aufïi  con- 
traires entre  elles  qu’au  véritable  efprit  du 
Monument.  M.  Bianchini  y découvrit  l’a- 
pothéolè  d Alexandre  : M.  le  M.  MafFéi  y 
reconnut  une  famille  Egyptienne  compo- 


fée  de  fêpt  perfonnes  , & foupçonna  que  ce 
pouvoir  être  celle  de  Ptolémée  Auletes. 
L’un  & l’autre  ignoroient  que  l’Original 
ofFroit  des  attributs  qu’on  avoit  oubliés 
dans  la  Copie:  i° , Dans  le  champ  de  la 
compofition  on  voit  plufieurs  épis  de  bled  : 
20 , La  femme  qui  eft  affife  fur  un  Sphinx , 
tient  de  la  droite  deux  autres  épis  ; & cela 
fuffit  pour  l’explication  du  fujet.  Cette 
femme  efi  Cérès.  Derrière  elle  on  voit 
Triptoleme  debout,  à demi-nud  , portant 
fur  fon  bras  gauche  une  efpece  de  fac  pour 
contenir  des  grains  : c’efl  ainfï  qu’il  eft 
repréfenté  fur  les  Médailles.  Auprès  de 
Triptoleme  eft  Bacchus  fous  les  traits  d’un 
Vieillard  , Sc  tenant  un  grand  vafe  en  for- 
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n’eft-on  pas  en  droit  de  les  prendre  pour  les  vafes  qu  Hadrien 
avoit  envoyés  à Servien  ; ôc  ce  trait  feul  n’eft-il  pas  un  fort 
préjugé  pour  mon  fentiment  ? 

Il  en  eft  d autres  qui  fervent  à le  confirmer.  On  voit  auprès 
de  la  tente  un  Chien,  dont  le  cou  eft  orné  d’un  collier  : Hadrien 
aimoit  ces  animaux  au  point  de  leur  élever  des  tombeaux  après 
leur  mort  a.  Pline  garde  un  profond  filence  fur  le  fiijet  de  la 
Mofaïque  ; c’eft  qu’elle  eft  poftérieure  à fon  temps.  Enfin  la 
forme  des  lettres  tracées  dans  le  Monument,  ôc  fur-tout  celle 
des  Epfilon  ôc  des  Sigma , indique  plutôt  le  fécond  fiecle , que 
des  fiecles  plus  éloignés  (*).  Ainfi  tout  fe  concilie  fans  effort , 
ôc  l’on  ne  doit  rien  exiger  de  plus  dans  les  queftions  où  le 
défaut  des  Monuments  laiffe  à l’efprit  le  choix  d’un  fyftême. 

La  Mofaïque  de  Paleftrine  fut  trouvée  dans  un  Edifice  dont 
la  deftination  eft  encore  incertaine.  Suivant  les  uns  b,  c’étoit 
un  des  Temples  de  la  Fortune  ; fuivant  d’autres  c,  c’étoit 
l’afyle  où  l’Empereur  Antonin  faifoit  élever  un  certain  nom- 
bre de  jeunes  filles.  Je  le  regarde,  avec  M.  l’Abbé  du  Bos  d. 


me  de  corne.  Les  deux  autres  femmes , 
dont  l’une  tient  une  coupe , & l’autre  un 
vafe  femblable  à celui  de  Bacchus  , (ont  ou 
des  Bacchantes  à la  fuite  de  ce  Dieu  , ou 
des  Egyptiennes  qui  font  ufage  de  lès  bien- 
faits , comme  celles  qu’on  a reprélentées 
dans  la  Mofaïque.  Enfin  les  deux  Figures 
qui  planent  dans  les  airs , dont  l’une  étend 
un  voile  , & l’autre  fonne  d’une  trompette 
en  forme  de  conque  , expriment  l’air  & les 
vents  ( Mariette , Traité  des  Pierres  grav. 
Tom.  i.  p.  3 99.)  Le  fujet  total  défigne 
l’abondance  qui  régnoit  en  Egypte,  & la 
douceur  de  l’air  qu’on  y refpiroit.  Bacchus 
& Cérès , tous  deux  adorés  chez  les  Egyp- 
tiens , fouvent  repréfentés  enfemble  fur  les 
Monuments,  (ont,  à jufte  titre,  affociés 
dans  une  coupe  deftinée  à l’ufage  des  fe- 
ftins.  Telle  eft , fi  je  ne  me  trompe , l’ex- 


plication la  plus  naturelle  de  ce  fiiperbe 
Camée.  Si  l’on  veut  prêter  des  vues  plus 
fines  à l’Artifte,  on  pourra  fuppofer  qu’il 
avoit  fait  allufion  à l’union  d’Antoine  & 
de  Cléopâtre  : on  fait  que  le  premier  avoit 
pris  le  nom  de  Bacchus  ( Plut,  in  Ant , p. 
944.  ) , & la  Princefte  celui  d’Ifis  ( Id.  ib. 
p.  941.  ) , qui , fuivant  Hérodote  ( Lib. 

39.  1 f 6.  ) , étoit  la  meme  que  Cérès. 

(’)  Le  P.  de  Montfaucon  ( Suppl,  de  l’Ant. 
Tom , iv.  p.  15  1.  ) qui  attribuoit  la  Mofas- 
queàSylla,  fut  d’abord  arrêté  par  la  for- 
me des  sigma  que  préfentent  les  Infcrip- 
tions;  mais  il  fe  raftura  fur-tout  parla  for- 
me de  Y Epfilon  qu’il  fuppofoit  quarré  , & 
qui  pourtant  eft  arrondi.  S’il  avoit  examiné 
la  Mofaïque  avec  plus  d’attention  , il  I’au- 
roit  fans  doute  rapportée  à des  temps  po- 
ftérieurs. 

B ij 


4 Spart,  p.  io» 


*>  ICirch.  &c. 

c Suare{,  Sciogr. 
Templ.  Fort. 


a Réflex.  erit. 
fur  la  Poéf.T.u 
p.  348. 


3 Suar.  L.  r.  C. 
xvi.  = Murat, 
lnfcript.  T.  i . p. 
3 3 3.  = Dorti. 
lnfcript.  p.  6 s. 
— Cecconi , Stor, 
di  P alefi. p.  182. 


*>  Vauf.  L.  z.  p. 
184-  -E dit  Kuhn. 

c II  L.6.p. 
315. 


*f  Fabr.  Tnfc.  p. 
493.  = Spon. 
Mifctll.p.  329. 


c Spon.  Mifc.  p. 
340. 
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comme  le  Temple  de  Sérapis  ; ôc  je  111e  fonde  fur  les  preuves 
fuivantes. 

On  avoit  découvert  à Paleftrine  un  marbre  fur  lequel  011 
lifoit  cette  Infcription  a : 

r.  BAAEPIOC  EPMAICKOC  EEIOI HCEN 
C A P A n El  O N Ail  H ai  n me  r A A n 
CAPAniAI  K A I TOIC  CTNNAOIC  ©EOIC. 

On  voit  par  ce  Monument  que  C.  Valérius  Hermaifcus 
avoit  confacré  un  Temple  à Sérapis  y ôt  à des  Divinités  qui 
dévoient  partager  avec  ce  Dieu  les  honneurs  qu’on  lui  déféroit. 

Pour  entendre  ces  dernieres  exprelhons  , il  faut  fe  rappeller 
que  les  mêmes  Temples  & les  mêmes  Autels  étoient  fou- 
vent  communs  à plufieurs  Divinités  qu’on  défignoit  fous  le 
nom  de  Dieux  stnnaoi,  stmbümoi.  On  alfocioit  au  même 
culte  celles  qui  paroiflbient  avoir  certains  rapports  entr’elles. 
C’eft  ainfi  qu’à  Trézene  on  facrifioit  fur  le  même  Autel  aux 
Mufes  & au  Sommeil  b.  C’eft  ainfi  qu’on  plaçoit  quelquefois 
la  Statue  de  l’Amour  auprès  de  celles  des  Grâces  c,  & que 
dans  le  Temple  de  Jupiter  Capitolin , à Rome,  les  hommages 
fe  partageoient  entre  ce  Dieu  , Junon  & Minerve.  Ceux 
qu’on  rendoit  à Sérapis  fe  diftribuoient  , pour  l’ordinaire , à 
plufieurs  Divinités  Egyptiennes.  De-là  cette  formule  alTez 
commune  dans  les  Infcriptions  : aii  h ai  n m e r a a n sapaeiiai 

K A I T O I S STNNAOI2  0 E O I S d. 

Mais  quelles  étoient  ces  Divinités  ? Elles  font  clairement 
exprimées  : i°,  Dans  une  Infcription  trouvée  dans  l’Ifle 
de  Chio  ; on  y lit  e : isiai  sep  AniAi  anotbiai  apeiokp at ei 
©eois  sïnnaois  k ai  STNBnMOis  5 c’eft-à-dire  : Aux  Divi- 
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nités  qui  ont  les  mêmes  Temples  & les  mêmes  Autels  > J fis  , Sérapis , 
Anubis , Harpocrate  : 2°,  Dans  ce  paflage  d’Artémidore  a : Les 
Statues  , les  Myjleres , & tout  ce  qu’on  dit  de  Sérapis  , d’Ifis , 
dé  Anubis , d’ Harpocrate  , & des  Dieux  qui  ont  avec  eux  les  mêmes 
Temples  & les  mêmes  Autels  : 30,  Dans  un  témoignage  de  Ter- 
tuliienb,  où  il  efl:  dit,  que  le  culte  que  recevoient  au  Capi- 
tole Sérapis , Ifis  , Harpocrate  & Anubis  , fut  aboli  fous  le 
Confulat  de  Pifon  & de  Gabinius  : 40,  Dans  un  palfage  de 
S.  Auguftin  c , où  il  obferve  que  dans  tous  les  Temples  élevés  en 
l'honneur  d’Ifis  & de  Sérapis , on  voyoit  aujji  une  Statue  qui  appli- 
quait fes  doigts  fur  fes  levres  , c’eft-à-dire  , une  Statue  d’Harpo- 
crate.  Le  Temple  de  Sérapis  à Paleftrine  contenoit  donc 
non-feulement  la  Statue  de  ce  Dieu , mais  encore  celles  de 
quelques  autres  Divinités  ; ôc  précifément  dans  l’endroit  où 
l’on  a découvert  la  Mofaïque  , on  voit  cinq  niches  deftinées 
vraifemblablement  à contenir  les  Figures  de  Sérapis  , d’Ifis  , 
d’ Anubis  ôc  d’Harpocrate  , ôc  peut  - être  d’Antinoiis  , qui , 
dans  une  Infcription  rapportée  par  Gruter  d,  efl  alfocié  au  culte 
qu’on  rendoit  aux  Dieux  Egyptiens  : antinOuI  stn©ponwï 
TwN  en  a 1 r r n r w 1 ©EwN.  Ces  Statues  ont  été  détruites  : on 
voyoit  autrefois  dans  le  Temple  un  fragment  tranfporté  de- 
puis au  Palais  des  Princes  de  Paleftrine.  Suarez  e préten- 
dit que  c’étoit  un  refte  de  la  Statue  de  la  Fortune.  Un  Auteur 
moderne  f foupçonne , au  contraire  , que  c’eft  plutôt  la  Statue 
d’un  homme  que  celle  d’une  femme.  Mais  , fuivant  leurs 
témoignages  réunis  , il  paroît  que  ce  fragment  eft  d’un  marbre 
couleur  de  cendre,  ôc  tirant  fur  le  bleu.  Je  releve  cette  cir- 
conftance , parce  que  des  Auteurs  ont  obfervé  que , pour  les 
Statues  de  Sérapis  , on  employoit  , par  préférence,  cette 
couleur  s. 


1 Oneirvcr.  L.  2» 

C.  44* 


b Apolog.  C 6. 


c De  Civ.  Del , 

L.  i » . C.  j. 


à Peig.  Lxxxvî» 
n®.  i. 


e Pr.Tn.  Ant.  L. 

i.  c.  IJ, 


1 Ceccon.  Sror • 
di  Palejl.p.  ji. 


® Clem.  Alex, 
in  Pror.p,  32. 


s Suar,  Pian, 
L.  i.  Cap.  i5. 
=r  Murat.  Doni, 
Cecconi.  bc. 


b Vopifc.  in  Sat. 
— Tant.  Hijt. 
i , iv.  C. si* 
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Si  Valérius  Hermaifcus  a fait  élever  le  Temple  où  l’on  a 
trouvé  la  Mofaïque  , il  eft  d’autant  plus  naturel  de  le  regarder 
connnè  l’Auteur  de  ce  dernier  Monument , que  la  conftruôlion. 
du  Temple  concourt  avec  le  régné  d’Hadrien.  Le  marbre  fur 
lequel  on  a gravé  l’Infcription  Grecque  rapportée  plus  haut, 
contient , fur  une  de  fes  faces  , cette  Infcription  Latine  a : 

DOMUS  C.  VALERI  HERMAISCI 
TEMPLUM  SERAPIS  SCHOLA 
FAUSTINIANA  FECIT  C. 

VALERIUS  HERMAISCUS  DEDIC.  ID 
DEC.  BARBARO 
ET  REGULO  COS. 

La  Dédicace  du  Temple  de  Sérapis  fe  fit  fous  le  Confulat 
de  Barbarus  ôc  de  Regulus  , l’an  de  J.  C.  1^7 , 19  ans  après 
la  mort  d’Hadrien  : il  eft  vraifemblable  qu’on  en  avoit  jette 
les  fondements  dans  les  dernieres  années  de  fon  régné  ; ôc , 
foit  que  diverfes  raifons  euffent  attaché  Valérius  Hermaifcus 
à ce  Prince , foit  qu’il  l’eût  accompagné  en  Egypte  , rien  ne 
convenoit  mieux  que  de  retracer , dans  la  Mofaïque  , les 
détails  de  ce  voyage.  C’étoit  un  fait  récent  ; ôc  Rome  , au 
retour  d’Hadrien  , avoit  dû  s’occuper,  avec  un  nouvel  intérêt, 
des  merveilles  que  ce  Prince  avoit  vues  en  Egypte.  D’ail- 
leurs pouvoit-on  mieux  orner  le  Temple  de  Sérapis  , qu’en  y 
repréfentant  un  pays  où , depuis  quelque  temps , fon  culte 
fembloit  effacer  celui  des  autres  Divinités  b ? Je  doute  que 
les  Auteurs  des  autres  fyftêmes  euffent  pû  trouver  la  même 
liaifon  entre  l’objet  de  la  Mofaïque  ôc  celui  de  l’Edifice  qu’elle 
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décoroit.  Je  doute  encore  plus  qu’ils  euflent  pu  nous  dire 
pourquoi  les  noms  des  animaux  font  tracés  en  Grec  dans  ce 
Monument.  Cette  queftion  fe  réfoudra  fans  peine  , fi  l’on  fait 
attention  au  nom  de  C.  ValériusHermaifcus.  C’elile  nom  d’un 
Grec  affranchi  de  la  famille  Yaleria.  Il  a fait  écrire  les  noms 
des  animaux  dans  fa  langue , ôc  il  a dû  s’en  fervir  dans  cette 
occafion,  comme  il  s’en  étoit  fervi  dans  une  des  Infcriptions 
que  j’ai  citées  ( 1 ). 

Dans  les  coinpofitions  allégoriques  , l’Artifte  peut,  à la 
faveur  de  cette  chaîne  qui  lie  tous  les  êtres  & toutes  les  ma- 
niérés d’être , réunir  fous  un  même  point  de  vue  , des  temps 
& des  pays  éloignés.  Mais  lorfqu’il  s’agit  d’un  fait  hiflori que 
& fiinple , l’unité  d’aêlion  exige  néceffairement  l’unité  de 
temps  & de  lieu.  Ainfi  l’Auteur  de  la  Mofaïque  a dû  repré- 
fenter  non -feulement  l’arrivée  d’Hadrien  dans  un  canton  de 
l’Egypte , mais  encore  la  faifon  de  l'année  où  s’eft  paffé  cet 
événement.  L’état  du  Nil  doit  nous  la  faire  reconnoître  : il 
n’eft  plus  renfermé  dans  fon  lit , il  fe  répand  dans  la  cam- 
pagne , & fe  divife  en  plufieurs  branches  : du  milieu  de  fes 
eaux,  s’élèvent  des  pointes  de  rochers  fur  lefquels  les  oifeaux 
viennent  fe  repofer  : les  Edifices  font  féparés  par  des  chauf- 
fées ou  par  des  canaux  couverts  de  barques  & de  bateaux  : 

Pendant  P inondation  , dit  Maillet , la  communication  fe  fait  par 
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bateaux  , ou  par  des  chauffées  élevées  à ce  deffein  a.  l’Egypte, p.7o. 

Mais  comme  l’inondation  dure  plufieurs  mois , tâchons  de 


H Suivant  une  ancienne  Defcription  du 
Palais  Epifcopal  de  Paleftrine,  on  voyoit 
autrefois  dans  la  Mofâique  ces  deux  mots  : 
Vînt  opus.  ( Voyez  Ceccon.  Stor.  di  Palejl. 
pag.  44.  ) L’on  a conclu  de-là  que  ce 
•Monument  étoit  l’ouvrage  d’un  Ouvrier 


nommé  Pinus.  Mais  tout  cela  n’efl  fondé 
que  fur  une  faufle  leçon  : il  eft  vifîble  en 
effet  qu’on  a lu  niNOT  EPFON  , au 
lieu  de  PINOKEPuC,  qui  eft  le  nom 
du  Rhinocéros  reprélenté  vers  le  milieu  de 
la  Mofaïque. 
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renfermer  le  fujet  de  la  Mofaïque  dans  un  efpace  de  temps 
plus  limité.  Le  Nil  commence , pour  l’ordinaire  , à croître 
* H? roi.  L.  2.  fenfiblement  vers  le  folftice  d’été3;  il  eft  dans  fa  plus  grande 
Relu.  £Eppt.  élévation  vers  la  fin  de  Septembre  ; ôc  depuis  cette  époque  , 
7>s^e==  ^ diminue  quelquefois  jufqu’à  la  fin  de  Décembre , qu’il  rentre 
del’EgwEp'ag.  tout -à -fait  dans  fon  lit.  Plufieurs  plantes  offrent  les  mêmes 
Lev.  T.  7.  pag.  phénomènes.  Telle  eft  le  Lotus  , fi  célébré  parmi  les  Anciens. 

1 1 8# 

h pim.  l.  xiii.  Pline  b dit  qu’il  fort  du  milieu  des  eaux  lorfqu’elles  cominen- 

Cap.  7.  v , 

cent  a fe  retirer.  Mais  on  fait  aujourd’hui  qu’il  ne  paroît  fur 
la  furface  du  Nil  , que  dans  les  mois  de  Juillet , d’Août  ôc  de 
c Profp.  ai?.  Septembre  c.  Cette  plante  eft  repréfentée  en  divers  endroits 

"Rer.  Ægypt.  L. 

3.  Cap.  x.  = de  la  Mofaïque  , ôc  fur-tout  aux  environs  du  berceau  , où  l’on 
677*  voit  fa  fleur  tantôt  naiflante  , tantôt  à demi  - épanouie  , ôc 

quelquefois  fous  la  forme  d’une  efpece  de  coupe  ou  de  calyce. 
Comme  dans  ce  dernier  état  elle  eft  dépouillée  de  fes  feuilles, 
nous  pouvons  rapporter  l’époque  que  nous  cherchons  , aux 
mois  d’Août  ou  de  Septembre;  ôtles  raifins  , dont  le  berceau 
eft  couvert , ne  détruifent  point  ce  fentiment  , puifque  la 
d vanji.  Reiat.  vendange  fe  fait  en  Egypte  vers  la  fin  de  Juillet d,  ôc  que 
Lc'‘"h  14  ' d’ailleurs  on  y trouve  du  raifin  dans  toutes  les  faifons  de  l’an- 
e Maiii.p.  >5*.  née  e.  A cette  preuve  il  faut  en  joindre  une  autre  non  moins 
frappante.  Auprès  du  berceau  , dans  l’angle  de  la  Mofaïque  , 
on  voit  plufieurs  tiges  de  millet  montées  en  épis.  Le  millet 
fe  feme  , en  Egypte , vers  le  mois  de  Juillet , ôc  la  récolte 
f Pococ.Tom.  s’en  fait  au  mois  d’Oêlobre  fuivant  les  uns  f,  dans  les  mois  de 
l's?M^du  Lev.  Novembre  ou  de  Décembre  fuivant  les  autres  S ; ainfi  les  épis 
, n.z.p.  14 3.  j0^vent  £tre  form^s  vers  la  fin  d’Août  ou  au  commencement 
de  Septembre. 

A l’égard  du  lieu  de  la  fcene  7 je  fuis  perfuadé  que  la  Mo- 
faïque 
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faïque  repréfente  un  canton  de  la  haute  Egypte.  Pourroit-on , 
en  effet , la  inéconnoître  aux  montagnes , aux  animaux  , aux 
Ethiopiens  qu’on  y voit  ? Et  fi  la  partie  inférieure  du  Tableau 
offre  un  afpeét  plus  riant  ? en  doit-on  conclure , avec  M.  le 
Cardinal  de  Polignac , qu’on  a voulu  y retracer  les  Villes  de 
Memphis  ôc  d’Héliopolis  ? L’Egypte  fupérieure  n’étoit  - elle 
pas  ornée  de  Temples  ôc  d’Edifices  magnifiques  ? Ce  n’eft  pas 
tout  : on  a placé  plufieurs  Hippopotames  dans  la  partie  infé- 
rieure de  la  Mofaïque.  Or  l’Hippopotame  eft  un  animal  d’E- 
thiopie qui  defcend  j par  le  Nil , dans  la  haute  Egypte  a,  ôc 
qui  paroît  rarement  aux  environs  du  Caire.  Parcourons  les 
lieux  qu’il  habite  , ôc  ceux  qu’Hadrien  a parcourus  lui-même  ; 
nous  ferons  plus  en  état  de  fixer  le  lieu  de  la  fcene. 

Il  y avoit  dans  l’Ifie  d’Eléphantine  , ôc  fur  les  bords  du  Nil , 
un  puits  fait  de  pierres  quarrées , polies  ôc  appareillées  avec 
foin.  Les  divers  accroiffeinents  du  Nil  n’y  étoient  point  mar- 
qués fur  une  colonne  , comme  ils  le  font  aujourd’hui  dans  le 
Mekias  du  Caire  , mais  dans  les  parois  intérieures  du  puits.  Ce 
Niloinetre  ôc  celui  de  Memphis  étoient  vraifemblablement 
les  feuls  qui  fuffent  en  Egypte  du  temps  de  Strabonb;  ôc  je 
ne  crois  pas  qu’on  doive  faire  beaucoup  d’attention  à ceux 
que  les  Auteurs  Orientaux  diftribuent  furies  bords  du  Nil c,  ôc 
qu’ils  regardent  comme  antérieurs  à la  conquête  de  l’Egypte 
par  les  Arabes  : les  uns  n’avoient  pas  la  forme  d’un  puits  , les 
autres  étoient  l’ouvrage  des  Empereurs  poftérieurs  à Hadrien. 
Les  Auteurs  Grecs  ôc  Latins  ne  parlent  que  de  ceux  de 
Memphis  ôc  d’Eléphantine  ; ôc  c’efi:  ce  dernier  qui  me  paroît 
tracé  dans  cet  endroit  de  la  Mofaïque  , où  s’élèvent  deux 
obelifques  au-devant  d’un  Temple.  Dans  cette  fùppofition  9 
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ie  Monument repréfenteroit  Tille  d’Eléphantine  (*). 

Un  pafTage  d'Hérodote  vient  à l’appui  de  ce  fentiment, 
L’Xfle  d’Eléphantine  , dit-il  , eft  habitée  moitié  par  des  Egyp- 
tiens , ôc  moitié  par  des  Ethiopiens  a ; ôc  précifément  la  Mo- 
nique offre  à nos  yeux  des  Ethiopiens  ôc  des  Egyptiens. 

Mais  Hadrien  a-t-il  porté  Tes  pas  dans  ces  climats  éloignés  ? 
On  doit  le  préfuiner  fur  les  motifs  qui  le  dirigeoient  dans  fes 
voyages.  C’étoit  un  defir  infatiable  de  s’inftruire  ; c’étoit  la 
née  édité  de  mettre  les  Provinces  à l’abri  de  toute  in  fuite.  Dans 
la  Grande-Bretagne , en  Efpagne  , dans  l’Afie  mineure , il  vit 
de  fes  propres  yeux  les  bornes  de  l’Empire  Romain b.  Sa 
préfence  intimidoit  les  Barbares  qui  vouloient  en  approcher  ; 
elle  entretenoit  la  difeipline  dans  les  légions  ou  cohortes  qui 
les  défendoient.  A ces  titres  , Eléphantine  ôc  Syene  dévoient 
exciter  fa  vigilance  ôc  fa  curiofité.  Placées  au-deffous  d’une 
des  cataraéles  , elles  fervoient  de  bornes  à l’Egypte , ainfi 
qu’à  l’Empire  Romain  c.  Cet  endroit,  le  terme  des  voyages 
qu’on  faifoit  fur  le  Nild,  le  féjour  d’une  garnifon,  fous  les 
anciens  Souverains  de  l’Egypte  e , étoit  défendu,  fous  les 
premiers  Empereurs  , par  trois  cohortes  f.  Hadrien,  fe  trou- 
vant à Thebes  , a dû  , fuivant  fes  principes , ôc  à l’exemple 


(’)  Je  pourrois,  à la  place  de  cette  conje- 
cture, en  adopter  une  autre,  qu’on  m’op- 
poferoit , lî  je  la  négligeois,  & qui  ne  chan- 
gera rien  au  fond  de  mon  opinion  , fi  je 
l’adopte.  Les  Auteurs  anciens  ( Strab.  Lib. 
17.  p.  817.  Plin.  Lib.  2.  Cap.  73.  Heliod. 
Etkiop.  L.  9.  ) parlent  d’un  puits  confidé- 
rable  que  l’on  voyoit  à Syene  , & qui  lèr- 
voit  à déterminer  le  temps  du  Solftice  d’E- 
îé  ; car  c’eft  alors  qu’au  point  du  Midi,  les 
rayons  du  Soleil  tomboient  verticalement 
fur  la  (ùrface  de  l’eau  renfermée  dans  le 
puits,  & l’éclairoient  entièrement.  Strabon 
obferve  de  plus,  qu’au  Solftice  d’Eté,  les 


gnomons  de  Syene  ne  donnoient  point 
d’embre  à Midi.  Les  gnomons,  en  Egyp- 
te, n’étoient  gueres  diftingués  des  obélis- 
ques. Le  Monument  en  offre  deux  à nos 
yeux  : ils  font  placés  auprès  d’un  puits. 
N’eft-ce  pas  là  ce  que  Strabon  avoit  remar- 
qué de  plus  fingulier  à Syene  ? Ajoutons  , 
que  c’eft  dans  cette  Ville  que  l’Auteur  des 
Ethiopiques  place  le  Nilometre,  qui  fiii- 
vant  Strabon  , étoit  dans  1’Hle  d’Eléphan- 
tine. Syene  étoit  fur  les  bords  du  Nil , à 
l’oppofite  & fous  le  meme  parallèle  qu’E- 
léphantine  ; ainfi  , quelque  parti  que  l’on 
prenne , l’afpeâ  des  lieux  ne  changera  pas. 
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de  Germanicus  a,  vifiter  des  lieux  qui  faifoient  la  fûreté  de 
l'Empire,  Ôc  dont  il  n’étoit  pas  fort  éloigné.  DeThebes  à Eié- 
phantine  , la  différence  en  latitude  eft , fuivant  M.  d’Anville  , 
d’environ  un  degré  ôc  deux  tiers  ; ce  qui  donne  , en  droite 
ligne  , environ  38  lieues  Françoifes  de  3000  pas  géométriques 
ou  de  2300  toifes.  Si  à ces  38  lieues  on  en  ajoute  neuf  ou  dix, 
à caufe  des  détours  du  fleuve , on  aura  48  lieues  qu’on  peut , 
avec  un  vent  favorable,  parcourir  en  moins  de  quatre  jours. 
Les  Anciens  n’en  employoient  pas  davantage  ; car , fuivant 
Hérodote b,  la  diftance  d’Héliopolis  à Thebes  étoit  de  4860 
ftades  ; ôc  celle  de  Thebes  à Eléphantine  , de  1800  ftades  ; ôc 
comme  il  compte  neuf  jours  de  Navigation  depuis  Héliopolis 
jufqu’à  Thebes  , il  a dû  en  compter  environ  trois  ôc  demi, 
depuis  cette  derniere  Ville  jufqu’à  Eléphantine. 

Nous  voyons , par  des  Infcriptions  gravées  fur  la  Statue 
de  Memnon  c,  qu’Hadrien  étoit  à Thebes  dans  les  mois  de 
Novembre  ôc  de  Décembre  de  la  quinzième  année  de  fon 
régné  , 1 3 1 de  J.  C.  Ainfi  dans  mon  fyflême  , ces  Infcriptions 
ont  été  tracées  à fon  retour  de  Syene  ôc  d’Eléphantine  , où  il 
a dû  fe  trouver  vers  les  mois  d’Août  ou  de  Septembre  de  cette 
année. 

J’aurois  pû  placer  le  lieu  de  la  fcene  à Thebes , ôc  quel- 
ques rapports  juflifioient  cette  pofition  ; mais  j’en  ai  trouvé 
beaucoup  plus  en  faveur  de  mon  fentiment,  ôc  je  l’ai  em- 
jbraiïé. 

Je  paflfe  à la  fécondé  Partie  de  ce  Mémoire  : elle  a pour 
objet  les  Figures , les  Edifices  , les  Barques  ou  Bateaux  , les 
Animaux  ôc  les  Plantes  qu’on  voit  dans  la  Mofaïque. 

Cij 
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SECONDE  PARTIE. 

En  jettant  les  yeux  fur  ce  Monument,  on  les  arrête 
d’abord  fur  les  Figures  qui  font  auprès  de  la  tente.  Hadrien  y 
paroît  avec  un  de  ces  vafes  qu’il  avoit  reçus  du  Prêtre  d’un 
Temple  a.  Une  femme  debout  tient  de  la  main  gauche  une 
palme,  ôcde  l’autre  préfente  une  efpece  de  diadème  au  Prince  : 
ce  n’eft  pas  une  Prêtrelfe  ; les  Egyptiens  n’en  avoient  point b. 
O11  l’a  prife  pour  la  Viêtoire  c : je  la  prendrais  plutôt  pour  la 
Ville  de  Syene  ou  d’Eléphantine  perfonifiée.  C’efl  ainfi  que, 
fur  les  Médailles  d’Hadrien  frappées  à Tentyris  dans  la  Thé- 
baïde  , on  voit  une  femme  habillée  comme  celle  de  la  Mo- 
faïque d.  Hadrien  eft  accompagné  de  plufieurs  Officiers  & 
Soldats  , dont  les  uns  font  à fa  fuite , ôc  les  autres  fur  la  Galere 
Romaine  qui  va  le  joindre. 

Le  fécond  grouppe  eft  celui  des  Prêtres  Egyptiens.  Ils  font 
caraélérifés  dans  la  Mofaïque  par  les  mêmes  traits  que  dans 
les  anciens  Auteurs.  On  en  voyoit  plufieurs  dans  le  même 
Temple  e:  ils  avoient  des  habits  de  lin,  des  fouliers  de  Pa- 
pyrus, la  tête  ceinte  de  couronnes  de  fleurs  ôc  rafée , ainfi 
que  le  menton  I Six  de  ces  Prêtres  forment  un  choeur  de 
mufique.  L’un  porte  une  palme  S ôc  un  tambour , efpece  de 
Tympanum  encore  en  ufage  en  Egypte  h , ôc  qu’on  voit  entre 
les  mains  de  trois  autres  Prêtres  ; le  cinquième  joue  de  la 
double  flûte  , ôc  le  fixieme  cache  fes  mains  dans  fon  manteau, 
attitude  que  les  Prêtres  Egyptiens  afleêloient  par  modeftie  1, 
D’autres  Miniftres  facrés  tiennent  de  longs  bâtons  , furmontés 
de  la  figure  d’un  animal  : c’étoient  les  effigies  fymboliques 
des  Divinités  Egyptiennes  ; effigies  femblables  à celles  que 


ar 
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décrit  Apulée3,  & qu’on  voit  repréfentées  dans  un  Bas-Relief  a Âpul.  Metantc 
antique*3;  enfin  quatre  Prêtres  portent  fur  leurs  épaules  un  b km.  Œdip. 

Ægypt.  foin.  i. 

chandelier  pofé  fur  une  efpece  de  table  quarrée.  Cette  pompe 
religieufe  n’eft  point  décrite  dans  les  anciens  Auteurs  ; elle  Aau  p • }o6, 
ne  paroît  pas  fur  d’autres  Monuments.  Cependant  l’ufage  de 
ces  grands  chandeliers  dans  les  Temples  femble  avoir  été 
affez  général  parmi  les  Anciens  c.  A l’égard  des  Egyptiens  en  * ia  chauj : 
particulier , quoiqu’ils  aient  employé  communément  les  lam-  ^f=Bd/arï\ 
pes  dans  leur  culte  d,  il  efl  à préfumer  qu’ils  avoient  auiïi  de  ^rr- A£l' 2>  L* 
ces  chandeliers  dans  l’intérieur  de  leurs  Edifices  facrés  , & capUtt'^io. 
qu’ils  les  en  tiroient  dans  les  occafions  d’éclat,  comme  à l’ar- 
rivée  du  Souverain  , ou  dans  le  renouvellement  de  leurs  fêtes. 

Ils  ne  dévoient  pas  conferver  avec  moins  de  foin  ces  tom- 
beaux ou  cercueils  qui  renfermoient , à ce  qu’on  difoit , une 
partie  du  corps  d’Ofiris , ôc  qu’on  montroit  dans  plufieurs 
Temples  e.  Peut-être  que  la  table  fur  laquelle  pofe  le  chande-  cPiut.  * ijrj.  & 
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lier  dont  je  viens  de  parler , repréfente  un  de  ces  cercueils  , 
ou,  fi  l’on  veut,  ce  coffre  dans  lequel  Typhon  avoit  enfermé 
Ofiris.  Le  PoufTin  paroît  avoir  eu  la  même  idée  ; car  en  infé- 
rant ce  grouppe  de  Prêtres  dans  fon  Tableau  du  Repos  en 
Egypte , il  a fupprimé  le  chandelier , & a figuré  la  table  fur 
laquelle  il  pofe  comme  une  efpece  de  coffre. 

Le  troifieme  grouppe  offre  aux  yeux  une  légère  image  des 
fêtes  de  l’Egypte  : un  berceau , couvert  d’une  vigne  chargée 
de  fruits , s’appuie  fur  deux  petites  ifles  : les  eaux  du  Nil 
coulent  paifiblement  au-deffous  , & font  comme  émaillées  par 
quantité  de  fleurs.  Aux  deux  côtés  de  ce  canal  régnent  des 
banquettes  , fur  lefquelles  des  Figures  Egyptiennes , molle- 
ment couchées , tiennent  des  vafes  à boire  & des  inflruinents 
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de  inufique.  Une  d’entr’elles  éleve  , jufqu  a une  certaine  dif- 
tance , le  R/iyton  , cette  efpece  de  vafe  recourbé  dont  j’ai  parlé 
plus  haut  ; une  fécondé } placée  tout  auprès  , lui  montre  avec 
tranfport  ces  grappes  de  raifin  fufpendues  fur  leurs  têtes. 
Trois  autres  Figures  tiennent  des  coupes  pleines  de  vin, 
tandis  que  la  fixieme  pince  les  cordes  d’un  inftrument,  & que 
la  feptieme  applique  à fa  bouche  une  flûte  traverfiere. 

Les  Savants  , qui  nous  ont  laifle  des  Traités  fur  les  anciens 
inftruments  de  inufique , n’ont  fait  qu’une  légère  mention  de 
cette  efpece  de  flûte3,  & femblent  quelquefois  la  confondre 
avec  la  flûte  courbe  ; mais  Jules  Scaliger  b les  a diflinguées 
avec  raifon.  La  première  eft  cette  flûte  oblique,  dont  on 
rapportoit  l’origine  aux  Libyens  c ou  au  Dieu  Pan  d,  ôt  que 
Théocrite , Héliodore  & Longus  mettent  entre  les  mains  des 
Bergers  e.  L’ufage  qu’on  en  faifoit  eft  conftaté  par  le  Monu- 
ment que  j’explique,  par  un  autre  Monument  confervé  au 
Capitole  f , Ôt  par  ce  paflage  d’Apulée  S : Ibant  & dicati  magno 
Serapi  tibicines  qui  per  obliquum  calamum  ad  aurem  porrefîum 
dextram , familiarem  Templi  Deique  modulum  freqaentabant.  Il 
dit  que  cette  flûte  fe  prolongeoit  jufqu’à  l’oreille  droite , ce 
qui  fuffit  pour  en  déftgner  l’efpece  : il  lui  donne  le  nom  de 
Rofeau  , parce  qu’elle  étoit  faite  dans  les  commencements  de 
la  tige  du  Lotus  h.  Les  Prêtres  de  Sérapis  s’en  fervoient  dans 
leurs  cérémonies  , parce  quelle  paroît  avoir  une  origine 
Egyptienne. 

Je  dois  obferver , à l’égard  de  cette  Vigne  qui  couvre  le 
berceau , que  les  Egyptiens  font  encore  dans  l’ufage  de  faire 
monter  leurs  Vignes  , êc  de  les  difpofer  en  treilles 

Au-deflus  ôt  au-deflous  du  berceau  font  deux  Bateliers , 
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dont  l’un  paroît  ramaffer  du  Lotus  dans  le  Nil,  ôc  l’autre  en 
avoir  déjà  chargé  Ton  bateau.  Cette  plante  fert  de  nourriture 
au  peuple  pendant  une  partie  de  l’année,  non-feulement  parmi 
les  Egyptiens3,  mais  encore  parmi  les  Ethiopiens15  : on  la 
recueille  dans  les  mois  de  Juillet,  d’Août  ôc  de  Septembre  c. 

On  ne  s’efl  point  propofé  dans  la  Mofaïque  de  fubordon- 
11er,  fans  en  excepter  aucune  , toutes  les  aêtions  particulières 
à l’aêtion  principale.  Celle  - ci  eft  repréfentée  dans  la  partie 
inférieure  du  Tableau;  les  autres  n’en  font  que  les  acceffoires  : 
c’eft  prefque  par-tout  la  nature , comme  elle  s’efl;  offerte  aux 
yeux  du  Deflinateur.  AufTi  voit-on  à l’entrée  d’une  cabanne  , 
placée  au-deffus  du  berceau  , deux  Payfans  ou  Pêcheurs , 
dont  l’un  tient  un  trident  ou  harpon  à trois  pointes  , pour 
prendre  ces  gros  poiffons  qu’on  trouve  quelquefois  dans  le 
Nil  d,  ôc  pour  fe  défendre  contre  les  monflres  qu’il  produit. 

A côté  de  la  cabanne  , un  Payfan  conduit  un  Bœuf  qui  boit 
tranquillement  dans  le  Nil  ; ôc  plus  loin  efl  une  barque  d’où 
plufieurs  Egyptiens  , après  avoir  percé  de  deux  traits  un  Hip- 
popotame qui  leur  eft  échappé , en  lancent  d’autres  fur  un 
pareil  animal  qui  fuit  encore  , ôc  fe  cache  dans  les  rofeaux. 
Diodore  décrit  cette  chafle  e. 

Au-deflus  de  la  barque , on  voit  fix  Figures  debout  : les 
unes  femblent  être  les  Miniftres  du  Temple  voiftn  , ôc  les 
autres  leurs  femmes.  Cet  homme  qui  paroît  les  interroger, 
ôc  qui  tient  un  trident,  eft  un  Pêcheur,  ôc  non  pas  Neptune  , 
comme  l’a  penfé  KircherF 

Les  autres  Figures  repréfentées  dans  la  partie  inférieure  de 
la  Mofaïque , font  occupées  de  travaux  ruftiques  : leur  habil- 
lement , ôc  celui  de  toutes  les  Figures  Egyptiennes , juftifie  le 
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récit  des  anciens  Auteurs.  Les  Egyptiens,  fuivant  Hérodote  % 
portent  une  robe  de  laine,  & au-deiïbus  une  tunique  de  lin  , 
nommée  Calafiris , 6c  dont  les  bords  , terminés  en  feftons  , ne 
parviennent  point  aux  genoux  : plufieurs  Figures  de  la  Mo- 
faïque  font  revêtues  de  cette  tunique  ; voyez  entr’autres  celle 
qui  tient  un  trident  auprès  du  Temple  , celle  qui  conduit  un 
Bœuf,  6c  celle  qui  eft  debout  auprès  de  la  cabanne. 

En  face  de  cette  cabanne  eft  un  Batelier  , dont  le  chapeau 
reiïemble  à ceux  des  Chinois.  C’eft  une  fingularité  que  j’ai  cru 
devoir  remarquer,  parce  qu’elle  fertà  prouver  l’ancienne  com- 
munication de  ce  peuple  avec  les  Egyptiens.  Les  traits  fui- 
vants  ne  méritent  pas  moins  d’attention. 

Les  Ethiopiens  habitent  au-delTus  d’Eléphantine , 6c  dans 
Eléphantine  même  b.  Ils  font  noirs  c ou  bafanés  d : la  plupart 
n’ont  pour  habit  qu’une  tunique  fort  courte  e : leurs  armes 
font,  en  général , le  javelot , l’arc  , l’épée  , 6c  de  grands  bou- 
cliers faits  de  peau  de  Bœuff.  L’Ifle  d’Eléphantine  eft  fituée 
vers  la  rive  occidentale  du  Nilg,  au  pied  des  montagnes  qui, 
dans  cet  endroit,  fe  prolongent  jufqu’au  fleuve  h.  Ces  mon- 
tagnes , où  les  arbres  ne  font  jamais  dépouillés  de  leurs 
feuilles  J,  deviennent,  ainfl  que  toutes  celles  de  l’Egypte, 
la  retraite  des  animaux  pendant  le  temps  de  l’inondation  k.  Les 
Ethiopiens  , qui  n’ont  prefque  pas  d’autres  reflources  que  la 
chafle , ont  alors  plus  de  facilité  à les  pourfuivre  h Les  uns  , 
habiles  à tirer  de  l’arc , font  tomber  fous  leurs  coups  ces  oi- 
féaux  qu’on  voit  le  long  du  Nilm;  les  autres  attaquent,  avec 
des  dards  ou  d’autres  armes  , ces  bêtes  féroces  fl  communes 
dans  la  haute  Egypte  n. 

Ce  récit,  qui  n’eft  qu’un  tiflu  de  paflages  d’anciens  Auteurs 
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& de  Voyageurs  modernes,  efl  l’explication  naturelle  de  la 
partie  fupérieure  de  la  Mofaïque. 

Les  Edifices  qu’elle  repréfente  étoientprefque  tous  confacrés 
à des  ufages  religieux  : tel  efl  ce  T emple  que  l’on  voit  auprès  des 
obélifques.  Il  a la  forme  d’un  quarré  long,  comme  l’avoient  tous 
ceux  de  l'Egypte3,  & la  plupart  des  Temples  de  la  Greceb: 
il  pofe  fur  un  foubaffement  compofé  de  quelques  marches,  com- 
me le  font  les  plus  anciens  Temples  des  Grecs  c:  l’entablement 
efl  foutenu,  dans  la  face  antérieure,  par  quatre  ou  fix  colonnes 
qu’on  prendrait  pour  des  pilaflres  , & qui  forment  un  porche  : 
elles  n’ont  point  de  bafes  , & leurs  chapiteaux  font  dénués 
d’ornements  ; le  fronton  antérieur  efl  ceintré  ; celui  de  la  face 
poflérieure  de  voit  l’être  auflî.  S’il  laide  à defirer  quelque  chofe 
à cet  égard,  c’efl  la  faute  du  Peintre,  qui , dans  le  refie  de  fon 
Tableau,  a fouvent  péché  contre  la  perfpe&ive. 

Devant  le  Temple  font  deux  obélifques  pofés  fur  des  pié- 
deflaux  : ils  avoient  été  taillés  vraifeinblablement  dans  une 
carrière  voifine  d'Eléphantine  d. 

Auprès  des  obélifques  s’élève  une  tour  femblable , pour  la 
forme  , à deux  autres  qui  font  derrière  le  Temple  ; mais  on  a 
négligé  de  tracer  des  fenêtres  dans  la  première  ; c’étoit  - là 
que  demeuraient  les  Miniflres  du  Temple.  Pococke  a trouvé 
que  celui  de  Dandera  devoit  être  entouré  de  maifons  e.  L’ex- 
trême élévation  de  celles-ci  vient  : i°,  De  ce  que  les  Prêtres 
Egyptiens  s’appliquoient  fort  à l’Aflronomie  ; 20,  De  ce 
qu’autrefois , comme  à préfent  encore , on  paffoit  en  Egypte 
la  nuit  fur  des  tétrades  , pour  fe  garantir  des  coufins  produits 
par  l’eau  du  Nil  qui  féjourne  dans  les  canaux  f.  Il  efl  à 
remarquer  qu’Hérodote  donne  à ces  maifons  le  nom  de 
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Tours  , & que  dans  la  Mofaïque  leurs  terraffes  font,  pour 
la  plupart,  renfoncées  & entourées  d’un  mur  qui  leur  fert  de 
parapet. 

En  parcourant  la  Mofaïque  de  gauche  à droite  , nous  trou- 
verons , après  le  Temple  que  je  viens  de  décrire,  un  autre 
Temple  prefque  femblable  au  premier,  paré  de  guirlandes, 
flanqué  de  deux  maifons , ôt  prefqu  entièrement  fermé  d’un 
mur  terminé  par  des  créneaux.  Ce  mur  fervoit  peut-être  à 
contenir  un  de  ces  animaux  qu’on  entretenoit  avec  tant  de 
■ foin  a.  Strabon  dit  qu’à  Memphis  on  renfermoit  le  Bœuf  Apis 
dans  un  afyle  ; & qu’en  certaines  occafions  on  le  faifoit  paffer 
dans  un  parc  pour  le  montrer  aux  étrangers  qui  , pour  l’ordi- 
• naire,  ne  le  voyoient  qu’à  travers  une  fenêtre  b.  Nous  diftin- 
guons  une  cour  & une  affez  grande  fenêtre  dans  une  des  faces 
latérales  de  l'Edifice  dont  il  s’agit  : cet  Edifice  n’auroit-il 
pas  renfermé  quel  qu’animal  facré , êc  fait  partie  du  Temple 
précédent  ? 

On  voit  enfuite  deux  tours  quarrées , c’eft-  à-  dire  , deux 
maifons,  une  tour  ronde,  & deux  petites  cabannes.  La  tour 
ronde  fervoit,  fuivant  les  apparences  , de  retraite  aux  Ibis  qui 
. s’en  approchent  de  toutes  parts  ; car,  fuivant  Profper  Alpin0, 
ces  oifeaux  s'apprivoifent  aifément.  Les  cabannes  font  cou- 
vertes de  chaume  , & peut-être  conftruites  de  rofeaux  : telles 
, étoient , du  temps  de  Diodore  , les  maifons  des  Bergers  en 
Egypte  L 

Sur  la  même  ligne  eft  un  Edifice  confidérable  , & propre  à 
nous  donner  une  idée  générale  des  Palais  des  Egyptiens.  Au 
fond  de  la  cour  s’élève  , en  face  de  la  porte  d’entrée , un 
grand  Bâtiment  à un  feul  étage.  Son  entablement  eft  femblable 
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à celui  de  plufieurs  anciens  Edifices  qu’on  trouve  dans  la  haute 
Egypte  ; Ton  toit  eft  plat,  ôc  terraffé  dans  toute  Ton  étendue  ; 
la  cour,  divifée  en  d’autres  plus  petites,  eft  fermée  par  des 
corps-de-logis  couverts  de  terrafles , ôc  féparés  entr’eux  par 
des  murs  ou  courtines  ; ceux  qui  font  à droite  ôc  à gauche  de 
la  porte  d’entrée  ont  cela  de  remarquable  , que , depuis  l’en- 
tableinent  jufqu’au  couronnement  de  la  porte,  ils  vont  en 
rampant  : cette  conftruêtion  , particulière  aux  Egyptiens , fe 
trouve  obfervée  dans  plufieurs  Bâtiments  repréfentés  fur  leurs 
Médailles  , ou  fub  fi  liants  encore  en  Egypte.  L’Aigle  Ro- 
maine , taillée  dans  un  marbre  de  Bafalte  ou  pierre  noire  , 
déploie  fes  ailes  fur  la  porte  d’entrée  ; ôc  de  chaque  côté  pa- 
roi lient  deux  Statues  de  feinblable  marbre  , pofées  fur  des 
piintes , ayant  la  tête  ornée  d’une  fleur  de  Lotus  , ou  plutôt 
de  deux  cornes  , du  milieu  defquelles  s’élève  une  efpece  de 
vafea.  On  voit  quatre  Figures  femblables  adoflees  contre  le 
mur , dans  des  ruines  qui  parodient  être  celles  du  Palais  de 
Memnon  à Thebesb,  ôc  communément  elles  étoient  dellinées 
à décorer  les  Temples.  Cependant  je  ne  donnerai  pas  ce  nom 
à l’Edifice  repréfenté  dans  la  Mofaïque  : c’étoit  plutôt  un 
Prétoire  pour  la  garnifon  qu’entretinrent  fucceflivement,  dans 
ces  climats  éloignés  , les  Egyptiens  , les  Perfes  ôc  les  Ro- 
mains. L’Aigle , ajoutée  fur  la  porte  par  ces  derniers,  infpi- 
roit  le  même  refpeêt  que  les  Enfeignes  militaires  drelfées 
auprès  du  Prétoire  dans  les  Camps.  Si  la  grandeur  ôc  la  ma- 
gnificence de  cet  Edifice  femble  s’oppofer  à ma  conjecture, 
je  répondrai  que  Verrès  , en  Sicile  , avoit  établi  fon  Prétoire 
dans  le  Palais  des  anciens  Rois  de  Syracufe  c. 

L Edifice  où  des  Prêtres  s’occupent  d’une  cérémonie  reli- 
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gieufe,  & celui  devant  lequel  Hadrien  eft  placé  , ne  font  pas 
li  difficiles  à expliquer  : ce  font  des  Propylées  ou  veffibules. 
On  les  plaçoit  quelquefois  à l’entrée  des  Villes  , ôc  tels  étoient 
les  magnifiques  Propylées  que  Périclès  avoit  fait  conflruire 
dans  la  Citadelle  d’Athenes  a,  ôc  dont  M.  le  Roi  nous  a donné 
le  plan  ôc  les  élévations  b.  En  Egypte  les  Temples  avoient 
plufieurs  de  ces  veffibules  c : ceux  qu’on  a tracés  dans  la  Mo- 
faïque  font  féparés  par  une  chauffée  ou  par  un  pont.  Auprès 
du  premier  , la  Figure  d’Anubis  eft  fur  un  grand  piedeftal  de 
marbre  de  couleur  : elle  paroît  dorée  ; ôc  c’eft  ainfi  que  les 
Egyptiens  repréfentoient  cette  Divinité  d.  Le  fécond  eft  paré 
de  guirlandes  dorées , ôc  couvert  , dans  fa  face  antérieure  , 
d’un  voile  de  pourpre. 

Tout  auprès  de  ce  dernier  on  voit  une  maifon  } h l’entrée 
de  laquelle  eft  un  vafe  d’une  forme  finguliere  y ôc  dont  la  porte 
eft  accompagnée  de  deux  pilaftres , un  parc  deftiné  à renfer- 
mer des  troupeaux  ou  des  animaux  facrés  , ôc  une  grande  ca- 
banne  de  rofeaux. 

Dans  un  des  angles  inférieurs  paroît  une  autre  maifon  avec 
un  colombier.  L’ufage  d’élever  des  pigeons  fubfifte  encore 
dans  la  haute  Egypte  ; ces  animaux  y fourniffent  l’engrais  des 
terres  ; ôc  les  avantages  qu’on  en  retire  font  fi  confidérables  5 
que  > dans  certains  endroits  , la  Loi  défend  de  fe  marier  à 
ceux  qui  ne  font  point  en  poffeffion  d’un  colombier  e. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne  les  Edifices  ; 
j’obferverai  que  le  berceau  ^ dont  j’ai  déjà  fait  mention,  eft 
appuyé  contre  un  pan  de  mur  affez  confidérable , mais  à demi 
ruiné  , ôc  dont  on  ne  peut  fixer  l’ufage  qu’en  le  regardant 
comme  les  débris  de  quelque  Bâtiment  que  le  Nil  avoit  era- 
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porté2,  ou  comme  les  relies  malheureux  des  fureurs  de  'Vanfl-Ma r. 

r ? _ dEgypt.p.  (ÿ, 

Cambyfe  ; car  ce  Prince  avoit  détruit  plufieurs  Temples  en 
Egypte,  ôc  l’on  en  voyoit  encore  les  ruines  du  temps  de  bpSÿCa^Llh'17’ 
Strabon  b. 

Cet  Auteur  rapporte  que  l’Ifie  d’Eléphantine  étoit  remar- 
quable par  un  puits  où  l’on  mefuroit  les  accroilfements  du 
Nil,  ôc  par  le  Temple  de  Cnuphis , ou  du  bon  Génie  qu’on 
adoroit  fous  la  figure  d’un  Serpent.  Strabon  ne  parle  que  de 
ce  Temple  , parce  que  c’étoit  vraifemblablement  le  plus  cé- 
lébré de  tous  ; cependant  je  ne  ferois  pas  éloigné  de  prendre 
fes  paroles  dans  un  fens  rigoureux;  ôc  alors  je  regarderois  le 
Temple  qui,  dans  la  Mofaïqne  , eft  auprès  des  obélifques , 
comme  celui  du  Serpent  Cnuphis;  le  petit  Temple  qui  vient 
après,  comme  l’afyle  particulier  de  cette  Divinité;  ôc  les 
deux  Propylées  inférieurs  , comme  les  veftibules  du  Temple. 

Il  eft  vrai  qu’ils  en  paroiflent  fort  éloignés  , ôc  hors  de  la  di- 
rection de  cet  Edifice.  A la  première  de  ces  objections  il  fuffira 
d’oppofer  la  defcription  qu’un  Auteur  exact  nous  a laiffée  des 
Temples  des  Egyptiens  ; on  voyoit  d’abord,  fuivant  Strabon0,  < strab.  m<L 
une  avenue  ornée  de  Sphinx  à droite  ôc  à gauche  ; on  trou- 
voit  enfuite  un  Propylée  qui  conduifoit  à un  fécond  ; ôc  ce 
dernier  à un  troifieme.  Le  nombre  des  Propylées  ôc  des 
Sphinx  n’étoit  pas  fixe.  Ce  témoignage  eft  confirmé  par  ceux 
des  Voyageurs  qui  ont  parcouru,  avec  le  plus  de  foin  , les 
Antiquités  de  la  haute  Egypte.  Ils  ont  diftingué,  au  milieu 
de  toutes  ces  ruines,  des  veftibules  éloignés  des  Temples 
auxquels  ils  fe  rapportoient , ôc  allez  femblables  à l’un  de  ^tc^-j}Dpcre 
ceux  de  la  Aîofaïque  d.  Si  l’on  ajoute,  que  ces  derniers  ne  voyâ^Egypt 
font  pas  dirigés  vers  le  Temple  principal  ; je  répondrai  que  PLcvliu 
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leur  pofition  a dépendu  de  celle  du  terrein , quand  on  les  a 
conftruits  ; de  l’intelligence  de  l’Artifte , quand  on  les  a defli- 
nés  autrefois  ; du  goût  de  l’Appareilleur , quand  on  a réuni 
les  divers  morceaux  de  la  Mofaïque  fous  la  forme  qu’elle  pré- 
fente aujourd’hui.  Car  on  verra  plus  bas  que,  dans  le  tranf- 
port  de  ce  Monument,  certaines  parties  ont  été  dérangées  de 
leur  place. 

Suivant  l’analyfe  que  je  viens  de  faire  , la  Mofaïque  ne  re- 
préfenteroit  que  ce  canton  de  lifte  d’Eléphantine  où  fe  trou- 
voit  le  Temple  de  Cnuphis  ; ôc  dès -lors  on  conçoit  pourquoi 
la  plupart  des  Edifices  s’y  rapportent  au  culte  religieux. 

Ils  parodient  prefque  tous  conftruits  de  brique  ; ôc  cela  eft 
conforme  à l’ufage  ancien  ôc  moderne  des  Egyptiens  \ Le 
goût  de  cette  Nation  fe  manifefte  fans  mélange  dans  l’Edifice 
auquel  j’ai  donné  le  nom  de  Prétoire , ôc  dans  les  maifons  des 
particuliers  , mais  avec  quelqu’altération  peut-être  dans  les 
Edifices  facrés  ; car,  dans  les  plus  anciens  Monuments  de 
l’Egypte,  on  ne  voit  point,  comme  dans  ceux-ci , des  pié- 
deftaux  élevés  , des  frontons  ceintrés , des  modifions  dans  les 
corniches  , des  toits  exhauiïes  ôc  inclinés  de  chaque  côté. 
Eft-ce  des  Grecs  que  ces  parties  d’Architeélure  ont  été  em- 
pruntées ?Eft-ce  des  Egyptiens  que  les  Grecs  les  avoient  reçues 
auparavant  f La  folution  de  ce  problème  feroit  auffi  difficile 
que  peu  importante  : ce  n’eft  pas  fur  les  ruines  d’un  petit 
nombre  de  Monuments  , ni  fur  des  Defleins  faits  à la  hâte , 
qu’on  peut  connoître  les  détails  ôc  les  reflources  de  l’ Archi- 
tecture Egyptienne.  Je  dis  les  reflources  : il  en  fallut  en  effet 
pour  conftruire  des  combles  dans  un  pays  dépourvu  des  bois 
qu’on  emploie  communément  à cet  ufage  : on  y fuppléoit 
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fans  doute  par  d’énormes  quartiers  de  pierre  , taillés  en  forme 
de  faîtages , de  chevrons , &c.  Quoi  qu’il  en  foit , ces  fortes 
de  toits  ont  été  en  ufage  parmi  les  Egyptiens  : on  peut  s’en 
convaincre,  non -feulement  par  la  Mofaïque  de  Paleflrine  , 
mais  encore  par  diverfes  Peintures  d’Herculanum  % ôc  par  Ant.  d’Er- 

r . 1 . col.  p.  253.  £/ 

des  Bas-Reliefs  en  terre  cuite  que  j’ai  vus  dans  des  Cabinets  *57. 
d’Italie  , ôc  qui  repréfentent  des  maifons  au  bord  du  Nil. 

Dans  le  Recueil  des  Peintures  que  je  viens  de  citer , on 
diftingue , ainfi  que  dans  la  Mofaïque , des  frontons  ôc  des 
toits  hérilfés  de  pointes  b;  fingularité  qu’on  remarquoit  autfi  t ib.P.  l7. 3Î. 

1 133  .Oc. 

dans  le  Temple  de  Jérufalemc.  Hérodote  parlant  d’un  Tem-  Juc/°{p'  gj* 
pie  de  Perfée  dans  la  haute  Egypte  , dit  qu’il  étoit  quarré  ôc  J* 
entouré  de  palmiers  d;  ôc  juftementon  voit  dans  la  Mofaïque,  dc^fr^-  Llbmi’ 
ôc  dans  un  Tableau  d'Herculanum  (*),  des  palmiers  auprès  des 


C)  Comme  les  lavants  Editeursdes  Pein- 
tures d'Herculanum  ont  réuni  dans  trois 
Planches  tous  les  Sujets  Egyptiens,  & que 
j’en  cite  plufieurs  en  marge  fur  lefquels  ils 
ont  gardé  le  filence,  il  eft  néceffaire  de 
juftiiier  mes  citations.  Je  penfe  donc  que 
plufieurs  des  Vignettes  & Cu!s-de-Lampes, 
dont  on  a décoré  le  Livre  des  Peintures 
d’Herculanum  , repréfentent  le  Nil,  ou  les 
objets  qu’on  appercevoit  fur  Ces  bords.  On 
y voit  ce  Fleuve  tantôt  couler  à travers  des 
rofeaux  ( pag.  87.),  tantôt  baigner  des 
Portiques  , derrière  lefquels  s’élèvent  des 
Obélifques  ( page  133  ) ou  des  Pyramides 
( page  7.  ).  Or  comme  ces  compofitions 
font  dans  le  même  goût  que  celles  où  l’on 
a reprélenté  des  Crocodiles  furies  bords  du 
Nil  ( pag.  153.  157.  263.  ) , & celles  où 
l’on  voit  fimplement  des  Portiques  & des 
Edifices  dont  les  murs  font  crénelés , & 
dont  les  toits  , ainfi  que  les  frontons  , 
ont  divers  ornements  ( pag.  27.  33.  49. 
&c.  ) ; il  en  réfulte  que  les  uns  & les  autres 
renferment  plufieurs  de  ces  points  de  vue 
que  les  canaux  du  Nil  produifent  dans  la 
baffe  Egypte.  C’étoient  des  fujets  heureux 
pour  les  Peintres  ; & le  commerce  des 


Villes  de  la  grande  Grece  avec  Alexan- 
drie facilitoit  à leurs  Artiftes,  les  moyens 
de  tracer  les  divers  afpeéts  du  Nil , ou  les 
ufages  finguliers  du  peuple  qui  habitoit  fur 
fes  bords.  Auffi  parmi  les  Tableaux  qui  ne 
font  point  encore  gravés,  en  trouve-t-on 
plufieurs  où  l’on  a repréfenté  des  Sphinx 
( Catal.  de  Monum.  di  Ercol.  pag.  9.  ) le 
Nil  avec  un  Crocodile  & un  Cyprès  ( page 
1 1 8.  ) Ofiris  & Ifis  ( pag.  95 . ) , deux  Sa- 
crifices dont  l’un  Ce  fait  fur  les  bords  du 
Nil  (pag.  3 6.  & 37.  ).  Dans  ces  derniers 
Tableaux,  les  Palmiers,  les  Ibis,  les  Si- 
flres  entre  les  mains  des  Prêtres,  ne  laiffent 
pas  le  moindre  doute  fur  le  lieu  de  la  feene. 

Lorfque  le  goût  des  Grotefques  s’intro- 
duifit  en  Italie , ce  fut  encore  de  l’Egypte 
que  les  Artiftes  empruntèrent  des  fecours 
pour  enrichir  leurs  extravagantes  compo- 
fitions. Je  cite  en  preuve  ces  efpeces  de 
treillages  gravés  dans  le  Recueil  des  Peintu- 
res d’Herculanum ( p.  213.  217.  221.12*. 
229.233.).  Rien  n’eft  fi  bizarre  que  leur 
architedure  : des  baldaquins  élancés  dans 
les  airs&  foutenus  par  de  frêles  colonnes , 
ou  plutôt  par  de  foibles  rofeaux  ; un  mon- 
ftre  ferpentant  autour  d’une  autre  colonne  , 
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*Fr  pj" • Temples a ; enfin , félon  Vitruve b,  les  Temples  des  Egyptiens 
c'J'T  Llb' 4'  Soient  tournés  vers  Ie  Nil,  & ils  le  font  ainfi  dans  la  Mo- 
faïque. 

J’ai  raffemblé  ces  détails  pour  montrer  les  rapports  du 
Monument  que  j’explique  avec  les  témoignages  des  Auteurs. 
Ils  ne  fe  manifeftent  pas  moins  dans  la  forme  des  bateaux  ôc 
des  autres  bâtiments  quelle  nous  préfente. 

Dans  un  des  angles  inférieurs , tout  auprès  du  grand  Pro- 
pylée , eft  line  Galere  Romaine , remplie  de  Soldats  , ôc  fur 
laquelle  Hadrien  avoit  remonté  le  Nil.  Quelque  confidérable 
que  paroiffe  ce  Bâtiment , il  a pu  pénétrer  jufqu’aux  extré- 
mités de  l'Egypte  : le  Nil  eft  navigable  jufqu’à  Eléphantine. 
C’eft  de  cette  Ifle  qu’on  avoit  tranfporté  par  eau  , jufques 
dans  la  baffe  Egypte,  des  Obélifques , des  Coloffes , ô>t  cette 
inaifon  d’une  feule  pierre,  dont  le  toit  avoit  21  coudées  de 


des  plans  fans  régularité  , des  conftruftions 
fans  folidité  , des  ornements  fans  mefùre  ; 
voilà  tout  ce  qu’elle  offre  d’abord  aux  re- 
gards. Cependant  on  y voit  dans  les  dé- 
tails , quantité  de  parties  qui  fe  reffentent 
d’une  origine  Egyptienne.  Par  exemple , 
dans  l’Edifice  de  la  page  np,  le  fronton 
& le  toit  font  hériffés  de  ces  pointes  ou  or- 
nements que  nous  avons  fait  obfèrver  dans 
plufieurs  Edifices  de  la  Mofaique.  Aux  pa- 
ges 213  & 217,  les  colonnes  font  furmon- 
tées  d’un  cube  , ainfi  que  dans  plufieurs 
Monuments  qui  fe  trouvent  encore  en 
Egypte,  ( Pococ.  Defc . of  the  Eajl.  Tom.  i. 
■pag.  121.  = Nord  Pl.  cvn.  ).  A la  page 
225  , une  figure  d’Ifis  en  gaine,  avec  une 
fleur  de  Lotus  fur  la  tête  , tient  lieu  de  co- 
lonne. Il  eft  naturel  de  mettre  ce  défordre 
d’idées  fur  le  compte  des  Artiftes  qui  dé- 
coraient les  maifons  d’Herculanum.  Si 
néanmoins  quelqu’un  prétendoit  qu’ils  ont 
copié  des  treillages  fèmblables  qui , de  leur 
temps , étoient  diftribués  fur  les  bords  du 
Nil,  11e  pourroit-il  pas  juftifier  cette  efpe- 
ce  de  paradoxe  par  les  réflexions  fui  vantes? 


Le  goût  de  ces  conftruétions  a les  rapports 
les  plus  fenfibles  avec  les  Edifices  des  Chi- 
nois. ( Voyez  Chambers , Défi.  des  Edifie, 
des  Chin.  in-fiol.  à Lond.  ) Or  comme  il  eft 
prouvé  aujourd’hui  que  les  Chinois  ont 
reçu  plufieurs  ufages  des  Egyptiens  , on 
doit  penfêr  que  ce  qui  fe  trouve  chez  les 
uns , a pû  fe  trouver  chez  les  autres.  D’ail- 
leurs l’Archite&ure  Egyptienne  n’étant  pas 
fixée  ni  foumife  à la  févéritédes  réglés,  elle 
a pû  s’abandonner  à toutes  les  licences 
poffibles , fur-tout  depuis  que  la  fèrvitude 
eut  rétréci  l’ame  de  ceux  qui  la  traitoient. 
Nous  croyons  trop  gratuitement  que  des 
têtes  Egyptiennes  ne  pouvoient  imaginer 
que  des  Pyramides  & des  Coloffes.  Mais 
dans  les  opérations  de  l’efprit  humain  ,rien 
n’eft  peut-être  fi  voifin  du  grand  que  le  fri- 
vole & le  petit.  Au  refte,  je  n’affure  pas  que 
les  Peintures  dont  je  parle  foient  la  fidelle 
copie  de  ce  qu’on  voyoit  en  Egypte  ; c’eft 
un  foupçon  que  je  propofe,  fans  l’adopter, 
fans  le  combattre , & même  fans  l’appro- 
fondir, 

long 
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long  fur  8 de  haut  & 14  de  large  \ On  voyoit  quelquefois 
fur  le  Nil  des  efpeces  de  coches  capables  de  contenir  deux 
cents  perfonnesb.  Mais  ces  Bâtiments  n’auroient  pu  remonter 
au-delà  d’Eléphantine  , parce  que  c’eft  là  que  commence  la 
Cataracte  , & que  plufieurs  pointes  de  rochers  qui  s’élevenf 
au-deffus  du  Nil  c,  ne  lailfant  point  de  paffage  aux  Bâtiments  , 
forcent  le  Voyageur  à faire  parterre  le  chemin  d’Eléphantine 
à Philæ  d. 

Suivant  le  témoignage  de  Strabon  e,  à Philæ  , c’efl-à-dire  , 
à quatre  lieues  & demie  au-delfus  d’Eléphantine  , on  fe  fer- 
voit  d’efquifs  faits  de  courroies  , tellement  entrelalfées  qu’elles 
formoient  un  tiflu  fort  ferré  : de  cette  efpece  devoit  être  le 
bateau  qui  eft  auprès  de  la  Trirème  , dans  un  des  angles  de  la 
Mofaïque. 

L’autre  bateau  au-delfus  de  la  Trirème  , ôt  les  trois  qu’on 
voit  auprès  du  berceau,  étoient  peut-être  faits  de  même  , ou 
conftruits  fur  le  modèle  des  Bâtiments  de  charge  qu’Hérodote 
place  fur  le  Nil f.  On  prenoit  des  tiges  d’une  plante  femblable 
au  Lotus  de  Cyrene  ; on  les  divifoit  en  morceaux  d’environ 
deux  coudées  de  long  ; on  les  lioit  entre  eux,  & les  joints  in- 
térieurs étoient  remplis  & couverts  par  des  rofeaux.  D’autres 
fois  les  Egyptiens  n’employoient  que  le  Papyrus  pour  leurs 
Bâtiments,  perfuadés  que  cette  matière  écartoit  les  croco- 
diles g. 

Outre  ces  bateaux , la  Mofaïque  nous  préfente  trois  bar- 
ques : la  première,  avec  une  maifon  & une  voile;  la  fécondé , 
avec  la  voile , mais  fans  la  maifon  ; la  troifieme , avec  une 
maifon  , & fans  la  voile. 

Ce  que  j’appelle  une  maifon  , étoit  un  Edifice  de  bois , quel- 
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quefois  doré  a,  communément  conftruit  dans  le  milieu  du 
Bâtiment,  6c  divifé  par  des  cloifons  en  plufieurs  cellules.  Ou 
s’y  repofoit  en  voyageant  fur  le  Nil  ; on  s’y  raffembloit  pen- 
dant les  fêtes  6c  les  réjouiffiances  publiques13;  le  jour  ôc  la 
fraîcheur  pouvoient  s’y  introduire  par  le  moyen  des  fenêtres 
grillées  c.  Le  Fleuve  étoit  fouvent  couvert  de  ces  fortes  de 
Bâtiments  : les  Rois  d’Egypte  en  entretenoient  800  dans  le 
port  d’Alexandrie  d;  6c  c’étoit  fur  un  pareil  Navire  que  Céfar 
avoit  réfolu  de  pénétrer  en  Ethiopie  e. 

Les  voiles  des  Bâtiments  en  Egypte  étoient  , pour  l’ordi- 
naire , tilfues  de  Papyrus  f ; on  ne  plaçoit  pas  le  gouvernail  à 
la  proue  , mais  fur  le  flanc  ë : on  en  voit  deux  dans  la  barque 
ou  font  les  Chaffeurs  ; 6c , dans  Héliodore , il  eft  dit  : Nous 
avions  perdu  un  de  nos  deux  gouvernails  N 

Les  Chinois  ont  des  Bâtiments  qui  relfemblent  fort  à ceux 
de  la  Mofaïque  1 : c’eff  un  nouveau  trait  de  conformité  entre 
ce  peuple  6c  les  Egyptiens. 

Je  palfe  aux  autres  articles  que  j’ai  promis  de  traiter  : ce 
font  les  animaux,  les  arbres  6c  les  plantes.  Comme  il  eft  allez 
difficile  de  les  reconnoître , j’ai  confulté  un  oracle , dont  les 
doutes  mêmes  font  des  décifions.  Ainfi  les  réponfes  de  M.  de 
Juffieu  me  ferviront  de  guide  ; ôc  je  n’y  ajouterai  que  des  dé- 
tails relatifs  à mon  opinion.  J’aurois  pu  répandre  ici  l’érudi- 
tion à pleines  mains  , ôc  ne  rien  éclaircir  , parce  qu’il  eft  plus 
ail'é  de  la  prodiguer  que  de  la  diftribuer  à propos.  Ceux  qui 
defireront  de  plus  grands  éclairciffements,  les  trouveront  dans 
les  Ouvrages  fans  nombre  que  nous  avons  fur  1 Hiftoire  Na- 
turelle. 

Quelques  remarques  doivent  précéder  cette  explication. 
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La  plupart  des  animaux  repréfentés  dans  la  Mofaïque,  font 
défignés  par  des  noms  tracés  en  Grec  ; mais  ces  noms  ne 
nous  fourniffent  aujourd’hui  que  de  foibles  lumières  : en  voici 
îa  raifon.  Ce  Monument,  découvert  originairement  dans  un 
petit  Temple,  avoit  enfuite  été  tranfporté  dans  le  Palais  des 
Princes  de  Paleftrine.  On  l’enleva  par  parties  détachées  du 
Sancluaire  qu’il  couvroit  ; & quand  il  fut  queftion  d'en  appa- 
reiller les  différents  morceaux  dans  le  nouvel  afyle  qu’on  lui 
deftinoit , on  eut  recours  au  Commandeur  dal  Pozzo  qui , 
précédemment,  les  avoit  fait  defliner  en  18  feuilles  h Cette 
opération  produifit  plufieurs  changements  dans  la  correfpon- 
dance  de  toutes  les  parties  de  la  Mofaïque  b.  C’eff  ainll  que  , 
fuivant  Suarez0,  les  animaux  nommés  ©hantes,  qu’on  voit 
aujourd'hui  fur  un  des  côtés  de  la  partie  fupérieure  de  la  Mo- 
faïque , ne  formoient  autrefois  qu’un  meme  grouppe  avec  l’a- 
nimal nommé  mono kentatpa  , qui  fe  trouve  au  côté  op- 
pofé.  Ce  dérangement  en  fuppofe  d’autres  , & l’on  conçoit 
aifément  que  des  noms  tracés  quelquefois  fur  les  bords  à demi 
détruits  d’un  fragment,  ont  pu  s’altérer,  ou  correfpondre  à 
d’autres  animaux,  lorfqu’cn  a tranfporté  ou  réuni  les  diverfes 
parties  de  la  Mofaïque.  Soit  pour  ces  raifons  , foit  que  l’Ar- 
tiffe  n’ait  pas  écrit  originairement  les  noms  avec  affez  d’exac- 
titude , ou  qu’enfin  , en  les  rétablilfant , on  fe  foit  trop  repofé 
fur  l’intelligence  des  Ouvriers  , il  eft  certain  que  plufieurs  de 
ces  Infcriptions  font  plus  propres  à nous  égarer  qu’à  nous 
inffruire.  AmTi  n’eft-ce  qu’avec  la  plus  grande  défiance  que  je 
vais  en  effayer  l’interprétation  (1). 


( 1 ) On  a fait  graver,  à la  fin  de  ce 
Mémoire,  les  Infcriptions  exactement  tra- 
cées fur  1 Original.  On  y verra  : i°,  qu’el- 
les font  extrêmement  fautives.  z° , On  fe 


convaincra  , par  la  forme  des  lettres , qu'el- 
les doivent  etre  du  fécond  fiecle  de  1 Ere 
vulgaire. 


a Delle  lodi  del 
Com.  dal  Po-{\o , 
Oral,  di  Cari . 
Datti,  p.  14. 

t>  Kirch.  Lac, 
Vet.  p.  ico. 

c Præn.  Ane. 
Lib.  2.  C.  iS. 


Eij 


* Pococ.  Tom, 

3.  p.  210, 


*>  Vanjl,  Relat, 
d’Egypr.  p.  48. 
z=  Mail/.  Defcr. 
de  VEg.  p.  57. 
— Pococ,  Tom. 
1.  pag . 200. 


* Ari(i.  El  if/. 

Animal.  Lib.  ç. 
Cap.  27 , — Plin. 
Lib.  10,  C.  30. 

* Nord.  Voyag. 
i’Egypt.  p.  258. 
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Dans  un  des  angles  inférieurs  de  la  Mofaïque  font  deux 
Crocodiles  & trois  Hippopotames  , dont  l’un  éleve  à peine 
fa  tête  au-defïus  de  l’eau  : ces  animaux  font  auffi  connus  des 
Naturalises  que  des  Antiquaires  , qui  les  voyent  fouvent  fur 
les  Médailles  frappées  en  Egypte. 

Vers  le  même  endroit , tout  autour  de  la  barque  , parodient 
plufieurs  Canards , dont  quelques  - uns  font  perchés  fur  des 
pointes  de  rochers  ; deux  autres  Canards  font  dans  l’eau  en 
face  de  la  cabanne  : ces  oifeaux  font  encore  fort  communs 
en  Egypte  \ 

Ceux  qui  volent , ou  qui  fe  repofent  fur  la  cabanne  , font 
des  efpeces  de  Courli.  A côté  , un  Bœuf  conduit  par  un  Pay- 
fan  , boit  dans  le  Nil  ; & comme  cette  circonftance  femble 
fuppofer  que  les  eaux  du  Fleuve  font  repréfentées  ici  dans 
leur  état  naturel,  je  remarquerai  , d’après  le  témoignage  des 
Voyageurs  ^ qu’après  le  Solftice  d’été  , elles  parodient  vertes 
pendant  20,  30  ou  40  jours;  qu’elles  font  très  - mal  faines 
alors  ; mais  que  palfé  ce  temps  , quoique  troubles  & rou- 
geâtres , elles  fervent  de  boiffon  au  petit  peuple  : c’eft  une 
des  raifons  qui  m’a  fait  placer  le  temps  de  la  fcene  au  mois 
d’Août , plutôt  qu’au  mois  de  Juillet. 

Au-delfus  de  la  cabanne  eft  une  tour  ronde  , & de  petites 
cabannes  couvertes  d’ibis  : le  plumage  de  cet  oifeau , fuivant 
les  Naturalises  , eft  d’un  blanc  fale , & le  bout  des  grandes 
plumes  des  ailes  eft  noir  ; fon  bec  eft  recourbé  : il  y a des  Ibis 
noires  , mais  qui , fuivant  les  Anciens  , ne  fe  trouvoient  qu  a 
Pélufe c.  Norden  en  a vu  des  unes  & des  autres  auprès  de 
Syene  d. 

Au-delfus  du  puits  font  deux  animaux , dont  1 un  attaque 
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un  Serpent  de  l’efpece  de  ceux  qu’on  appelle  Ophilini. 

Sur  la  même  ligne  , en  revenant  à droite , eft  un  Rhinocé- 
ros : Ton  nom  eft  écrit  au-deflous. 

On  voit  enfuite  un  animal , dont  le  nom  a fouffert  quelques 
légères  altérations  , 6c  a donné  lieu  à de  fauffcs  leçons  a.  Ce- 
pendant il  eft  vifible  que  le  nom  Grec  doit  être  reftitué  de 
cette  maniéré  : xoiPoni0HKOc5  qui  lignifie  Cochon-Singe , 
peut-être  parce  qu’il  tenoit  de  l’un  6c  de  l’autre.  Ariftote  , 
qui  en  fait  mention , dit  que  fa  tête  relfemble  à celle  du  Ca- 
méléon b.  Nous  n’appercevons  pas  cette  reffemblance , foit 
qu’Ariftote  ait  été  mal  inftruit , foit  que  l’Artifte  ait  manqué 
d_’exa£litude  ( 1 ). 

Les  deux  animaux  fuivants  femblent  être  deux  Sangliers. 
Le  nom  Grec  e$aaoc  ou  e$aaoc  étoit  fur  l’extrémité  d’un 
des  fragments  de  la  Mofaïque  , quand  on  l’a  déplacée  ; 6c 
peut-être  en  a-t-on  perdu  plufieurs  lettres  : peut  - être  auffi 
rappelle-t-il  un  animal  dont  Pline  6c  Solin  font  mention  c;  il 
fe  trouvoit  chez  les  Ethiopiens  , 6c  fe  nommoit  Ealé  ; il  étoit 
de  la  groffeur  d’un  Hippopotame  , de  couleur  noire  ou  fauve; 
fa  queue  relfembloit  à celle  d’un  Eléphant , ôc  fes  mâchoires 
à celles  d’un  Sanglier  : fa  tête  étoit  armée  de  cornes,  qu’il 
tenoit  quelquefois  renverfées.  La  plupart  de  ces  traits  con- 
viennent aux  animaux  que  nous  avons  fous  les  yeux  : le  mot 
Latin  Eale , ôc  le  mot  Grec  eiaaoc  ne  different  que  par  la 
terminaifon,  ôc  par  une  lettre  ajoutée  peut-être  dans  la  Mo- 
faïque , ou  peut-être  oubliée  dans  le  texte  de  Pline. 

ateaapk  ou  a te  a a pt.  Ce  mot,  placé  devant  une  efpece 

( 1 ) Le  Pere  Hardouin  ( Not.  & Emend.  lire  dans  le  Texte  d’Ariftote  Ksp KomQmx  : 
ad  Lib.  8.  Plin.  Tom.  i.  p.  45)1.  ) a foup-  la  Mofaïque  détruit  ce  foupçon. 
çonné  qu’au  lieu  de  XoipomQtixw  , il  falloit 


J Voyet  la  Gra- 
vure de  la  Mof, 
en  quatre  feuil- 
les, 1721. 


>>  Arijt.  h;/?. 

Animal.  Lib,  2. 
Cap,  11. 


c Plin.  Lib.  S, 
C.  *t.  = Solia . 
Cap.  ss. 


a Perrault , A tem. 
de  V Acad.  des 
Scienc.dep  1666 
jufquen  1699. 
Tom.  3.  prem • 
F art.  p . 132. 


b Arijt.  Hijl ■ 
Animal*  Lib.  i. 
Cap.  10.  = Id. 
de  Part.  Anim . 
Lib.  4.  C.  11. 


c A ri  fl-  Hifl. 
Animal.  Lib.  8. 
Cao.  28.  — Id. 
de  Gemr.  Anim. 
Lib.  2.  Cap.  7. 

<1  PU n.  Lib.  8. 
Cap.  16. 
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de  Singe  , n’eft  pas  dans  la  defcription  que  Suarez  nous  a 
donné  de  la  Mofaïque.  En  fuivant  cette  defcription  , il  m’a 
paru  qu’il  devoit  être  fur  les  bords  d’un  fragment , ôt  qu’il  a 
fouffert  dans  le  tranfport  : j’ignore  ce  qu’il  lignifie. 

at ne.  La  maniéré  dont  ce  nom  eft  écrit  prouve  que  la 
Mofaïque  eft  des  premiers  liecles  de  l’Empire.  Car,  avant 
cette  époque  , on  auroit  écrit  atte.  L’animal,  que  ce  nom 
accompagne , relfeinble  fort  à un  Cheval  ; cependant  les  Na- 
turaliftes  , après  bien  des  difcuiïions  qui  ne  font  pas  de  mon 
objet , conviennent  alfez  aujourd’hui  que  le  Lynx  des  An- 
ciens eft  un  Loup-Cervier3. 

kpokoaiao  nAPAAAïc,  Crocodile  - P anthere  ; ôc  plus  haut 
k p o ko  a i A o c x epc  ai  oc,  Crocodile  terrejîre.  Ce  dernier  nom , 
mis  en  oppofition  avec  le  premier  , autoriferoit  le  change- 
ment de  nAPAAAïc  en  nAPAAioc,  pour  déligner  le  Croco- 
dile de  mer.  Mais  outre  que  les  Infcriptions  paroilfent  ici 
tracées  avec  exaélitude  , le  Crocodile  d’eau  eft  toujours  dé- 
figné  , dans  Ariftote  , par  kpokoaiao  c n o ta  mioc  b.  ce 
Crocodile  - Panthère  eft  un  de  ces  animaux  extraordinaires  , 
dont  les  Anciens  peuploient  l’Afrique.  Les  Grecs  difoient, 
qu’en  fait  de  monftres,  cette  Partie  du  monde  produit  fans 
celfe  quelque  chofe  de  nouveau  c.  Les  Romains  ont  adopté 
ce  proverbe  d;  & l’on  a fuivi  dans  la  Mofaïque  les  récits  exa- 
gérés , & les  traditions  ridicules  qui  l’avoient  fait  naître.  Qn 
ne  doit  jamais  perdre  de  vue  cette  remarque  dans  l’explication 
de  ce  Monument.  Les  deux  animaux  qui  l’ont  occafionnée 
ne  font  pas  le  vrai  Crocodile.  Celui-ci  eft  repréfenté  dans  la 
partie  inférieure  de  la  Mofaïque  , à côté  du  berceau. 

Au-delfus  du  Crocodile  terreftre , on  voit  un  Singe  aiïis 
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fur  un  rocher.  Le  nom  qui  le  défignoit  a difparu  ; mais  Sua- 
rez l’avoit  vu  dans  les  Deffieins  du  Commandeur  dal  Pozzoa  ; 
car  il  place,  dans  un  même  fragment , le  Tigre  , le  Crocodile 
terreftre  , & un  animal  nommé  catttok.  Je  penfe  qu'on 
s etoit  trompé  en  lifant  ce  nom  , & qu’on  auroit  dû  lire 
Cattpoc,  Satyre. 

titpic  , Tigre  : ce  nom  ne  fait  aucune  difficulté. 

apkoc  , vraifemblablement  pour  aopkoc,  Chevrefauvage. 
Cependant  l’animal  reffiemble  plutôt  à une  Brebis  qu’à  une 
Chevre  ; mais  il  reffiemble  encore  plus  à une  Chevre  qu’à  un 
Sanglier  ; & j’ignore  pourquoi , au  lieu  du  nom  qu’on  voit 
aujourd’hui,  on  a mis  dans  la  Gravure  de  1721,  Anpoc 
Sanglier. 

A côté  des  Tigres , eft  un  Serpent  qui  rampe  fur  des  ro- 
chers. C’eft  le  Serpent  - Géant,  nommé  ainfi  à caufe  de  fa 
groffeur  : on  en  trouvoit  d’énormes  en  Ethiopie  b,  & dans  les 
Illes  que  forme  le  Nil  c. 

On  voit  enfuite  un  animal  avec  ce  nom  : honokentatpa. 
Æüen  nous  en  a laiffé  la  defcription d : dans  toute  la  partie 
antérieure,  il  tient  de  la  nature  de  l’homme,  & fa  tête  eff  cou- 
verte d’une  longue  crinière  ; le  relie  du  corps  participe  de  la 
nature  de  l’Afne  : il  fe  fert  indifféremment  de  fes  mains  ou 
pour  courir,  ou  pour  tenir  quelque  chofe.  M.  de  Juffieu  con- 
jecture , que  T Mono  centaure  pourroit  bien  n’être  pas  diffingué 
du  Singe  que  Profper  Alpin  nomme  CallitricheQ . 

Auprès  de  l’Honocentaure  font  des  Canards  & des  Hé- 
ronsf,  dont  les  uns  prennent  leur  effior  dans  les  airs  , & les 
autres  tombent  fous  les  traits  de  quelques  Chaffeurs  Ethio- 
piens qui  viennent  de  lancer  une  Civette , animal  originaire 
d’Ethiopie  g. 


Prern.  A nr . L 
;.  Cap.  18. 


■>  Dind.  L.  p. 
149.x,.  p.  169. 
* Ib.  L.  i.p. 


<■  Æl.  de  Natvr. 
Animal.  L,  17 , 
Cap.  9. 


e Profp.  Alp. 
Rer.  Ægypt.  L. 
4.  Cap.  XX. 


f Vanjl.  Rdar, 
d’Eg.  p.  103. 

8 Thev.  Voyag . 
du  Le v.  Tom.  2» 
pag.  760. 


1 Dioi.  Lib.  3. 
p.  168.  = Plu  u 
Lib.  8.  Cap.  zi. 

Agacbar.  ap. 
PhoT.  p. 

&c. 

h Plin.  Lib.  8. 
C.  30.  — Dion, 
CaÇf.  Lib.  76.  p. 
860. 

c Plin.  Lib.  8. 
Cap . 1$.  So- 
lin.  Cap.  33 .de 
Ethiop. 


<*  Boch.  Hiero{. 
Lib.  3.  Cap.  21. 


' li.L.  3.C.31. 
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En  defcendant  du  haut  de  la  Mofaïque  on  voit  deux  autres 
Canards  , 6c  enfuite  un  animal  nommé  kpokottac.  Plufieurs 
Auteurs  obfervent  qu’on  le  trouvoit  en  Ethiopie  , ôt  qu’il 
participoit  de  la  nature  du  Loup  ôt  de  celle  du  Chien  a;  d’au- 
tres lui  donnent  une  origine  differente  b. 

tabotc.  Ce  nom  in’a  long  - temps  arreté;  cependant  en 
ajoutant  à la  première  lettre  un  jambage  qui  a difparu  , on  fera 
naeotc.  C’eft  un  animal  auquel  les  Ethiopiens  donnoient  le 
nom  de  Nabun.  Il  a , difent  les  Naturaliftes c,  le  col  comme 
un  Cheval , les  pieds  6c  les  cuifles  comme  un  Bœuf,  la  tête 
comme  un  Chameau.  Sa  couleur  rougeâtre  eff  entremêlée  de 
taches  blanches , ce  qui  lui  fait  donner  le  nom  de  Caméléo- 
pard.  A l’exemple  des  Anciens  , les  Auteurs  modernes  d ont 
confondu  le  Nabun  ou  Nabus  avec  le  Caméleopard  : nous  ver- 
rons bientôt  que  l’Auteur  de  la  Mofaïque  les  a diftingués. 

KHinEN.  Les  Anciens  parlent  d’une  efpece  de  Singe  d’E- 
thiopie à tête  de  Lion  e : on  le  nommoit  i<Ko$,  K»™? , k C’eft 
cet  animal  qu’on  voit  ici.  La  terminaifon  eft  peut-être  parti- 
culière à la  dialeêle  du  pays  où  fe  trouvoit  cet  animal  ; peut- 
être  auffl  faut-il  l’attribuer  à la  négligence  des  Ouvriers. 

Derrière  cet  animal , eft  un  Paon  fur  une  branche  d’arbre  ; 
6c  au-deffous  une  Lionne  avec  fon  Lionceau:  elle  eft  dé- 
fignée  par  fon  nom  : aeaina. 

Ca roc.  Ce  nom  , quoique  placé  auprès  de  la  Lionne  , fe 
rapporte  à l’animal  inférieur.  Je  fuis  perfuadé  que  l’Ouvrier 
a oublié  une  lettre  , ôc  qu’il  faut  lire  Catpoc,  Lézard. 

Ce  nom  eft  fuivi  d’un  autre  dont  je  n’ai  pu  fixer  ni  la  lec- 
ture ni  l’explication. 

Derrière  la  Lionne  font  des  Caméléopards  défignés  par  ce 

mot , 
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mot , défiguré  dans  le  Monument , kameaoiiap  a a ai 

Le  Caméléopard , difent  les  Auteurs  \ eft  ainfi  nommé  , parce 
qu’il  a le  col  comme  le  Chameau , Ôt  des  taches  fur  la  peau 
comme  le  Léopard.  Ces  taches  font  femées  fur  un  fondrouf- 
fâtre.  Sa  tète  eft  femblable  à celle  d’un  Cerf.  Il  a la  queue 
fort  petite , deux  cornes  de  fix  doigts  de  long  fur  la  tête  , les 
pieds  fourchus  , ôc  ceux  de  devant  plus  longs  que  ceux  de 
derrière , ôte.  Cette  defeription  eft  conforme  à la  Mofaïque. 

On  voit  enfuite  deux  Crabes  dans  l’eau , un  Singe  fur  un 
rocher,  un  autre  Singe  fur  un  arbre  , ôc  un  animal  nommé 
c $ 1 nt  1 a.  Les  Auteurs  anciens15  ont  placé  des  Sphinx  en 
Ethiopie , ôt  les  ont  rangés  dans  la  clalfe  des  Singes  : l’animal 
auquel  on  a donné  ce  nom  dans  la  Mofaïque  , relfemble  plu- 
tôt à un  Chat-Tigre. 

sioir.  Le  nom  ôc  l’animal  me  font  également  inconnus. 

© n a n t e c ou  $ fl  A nt  ec  , ôt  non  fiANTEC,  comme  on  le 
voit  dans  la  Gravure  de  1721.  On  croiroit  d’abord  que  ce 
font  deux  Thos , efpeces  de  Loups  - Cerviers  qu’on  fait  ve- 
nir d’un  Loup  ôt  d’une  Léopardec;  cependant  cette  conjec- 
ture eft  contredite  par  la  forme  du  nom , ôt  par  la  figure  des 
animaux,  qu’on  prendroit  plutôt  pour  un  Lion  ôt  une  Pan- 
thère : le  nom  Grec  correfpondoit  peut  - être  à d’autres  ani- 
maux qui  ne  paroiftent  plus  dans  la  Mofaïque. 

Du  même  côté,  tout  à l’extrémité,  eft  un  Serpent-Géant 
qui  s’eft  faifi  d'un  Canard  qui  vient  d’être  tué  ; car  nous  avons 
remarqué  plus  haut , d’après  Suarez  d,  que  cette  partie  de  la 
Mofaïque  fe  trouvoit  autrefois  de  l’autre  côté  , dans  l’endroit 
même  où  l’on  voit  des  Canards  abattus  fous  les  traits  des 
Ethiopiens. 
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Au-deffous  on  a repréfenté  deux  Tortues  d’eau  , 6c  deux 
Loutres  tenant  chacune  un  poiffon  à la  bouche  , ôc  défignées 
l’une  6c  l’autre  par  ce  mot,  en  tapi  c,  Enhydris  ; nom  com- 
mun à la  Loutre  , ôc  à une  forte  de  Serpent3. 

Je  cours  à la  conclufion  de  ce  Mémoire  : il  ne  me  relie 
plus  à parler  que  des  Arbres  Ôc  des  Plantes  ; j’en  rapporterai 
les  noms  tels  que  M.  de  Juiïieu  me  les  a donnés. 

A côté  du  vellibule  où  eft  Hadrien , on  voit  un  Palmier- 
Cocotier  chargé  de  fruits  ; derrière  ce  vellibule  , un  Gené- 
vrier , entre  des  Cedres  ; auprès  du  portique  où  font  les 
Prêtres  , un  autre  Genevrier. 

Vers  le  milieu  de  la  Mofaïque  , l’arbre  placé  auprès  d’une 
grolfe  tour  ronde  , ôc  couvert  d’ibis  , ell  une  Calfe. 

Sur  la  même  ligne  en  allant  à droite  de  la  Mofaïque  , les 
arbres,  en  face  des  Temples,  font  des  Palmiers  - Dattiers  : 
cet  arbre  ell  retracé  en  d’autres  endroits  du  Monument  ; il 
ell  trop  facile  à reconnoître  pour  avoir  befoin  d’indication. 
Je  remarquerai  feulement  que  ces  Palmiers  relfemblent  fort 
aux  Dattiers  fauvages  dont  le  P.  Sicard  parle  dans  une  de  fes 
Lettres b.  Il  dit  que  cet  arbre  a cela  de  fingulier,  que  fon 
tronc  fe  divife  ôc  fe  fourche  en  deux  parties  égales  ; que  cha- 
que branche  fe  foudivife  de  la  même  façon , ôc  que  ce  ne  font 
que  les  dernieres  branches  qui  produifent  des  feuilles  fem- 
blables  à celles  des  Palmiers.  Il  dit  encore  que  cette  efpece 
ne  fe  trouve  en  Egypte  que  depuis  Girgé , en  tirant  vers  la 
Nubie.  Si  tels  font  les  Dattiers  de  la  Mofaïque  , il  en  réfulte 
que  ce  Monument  repréfente  un  canton  de  la  haute  Egypte. 
Quoi  qu’il  en  foit , les  Dattiers  font  très  - communs  dans  la 
Thébaïdec,  & fur- tout  auprès  d’Eléphantined. 
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L’arbre  au-deffus  de  la  Lionne  reffemble  fort  au  Tamari- 
nier : un  autre  lui  reffemble  encore  plus  ; c’eft  celui  qu’on 
voit  auprès  du  Serpent  - Géant , dans  le  coin,  au  côté  droit 
de  la  Mofaïque. 

En  partant  de  ce  point , & eii  fuivant  les  contours  fupé- 
rieurs  de  laanontagne  , on  trouve  un  Titymale. 

Près  du  fommet , on  voit  une  efpece  d’Acacia  ; un  peu  plus 
bas  & devant  l’Honocentaure  , un  arbre  femblable. 

A l’égard  des  Plantes  , on  conçoit  aifément  qu’il  doit  fe 
trouver  bien  des  rofeaux  dans  un  Monument  qui  repréfente 
le  Nil  : on  en  voit  fur-tout  une  affez  grande  touffe  auprès  du 
puits. 

A côté  du  berceau , ces  plantes  qui  s’élèvent  autour  des 
Crocodiles  & de  l’Hippopotame  font  des  plantes  de  Millet  ; 
on  en  voit  auffi  quelques  tiges  auprès  du  pavillon  où  eft  l’Em- 
pereur. Je  dois  obferver  que  , fuivant  Diodore , les  Ethio- 
piens femoient  du  Millet  dans  plufieurs  des  Ifles  du  Nil  qu’ils 
habitoient a,  ôt  qu’ils  en  faifoient  du  pain  b. 

Sous  le  berceau  , ôt  aux  environs  , paroiffent  au-deffus  de 
l’eau  plufieurs  fleurs  de  Lotus , dont  les  unes  font  bleues  ôc 
les  autres  rouges.  Athénée  diftingue  expreffément  ces  deux 
efpeces c : on  en  connoît  une  troifieme  dont  les  fleurs  reffem- 
blent , pour  la  couleur,  à celle  du  Lisd. 

Avant  que  de  finir , je  dois  ajouter  quelques  réflexions  fur 
les  ouvertures  qui  font  pratiquées  dans  les  rochers  repréfen- 
tés  dans  la  Mofaïque.  On  en  voit  de  femblables  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Thébaïde  e ; & pour  en  fuppofer  dans  celles 
d Eléphantine  , il  fuffit  de  dire , qu’au  rapport  d’Hérodote  , 
c’étoit  de-là  qu’on  faifoit  defcendre  dans  la  baffe  Egypte  des 
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quartiers  énormes  de  pierre3.  Ce  paiïage  ne  dit  pas  , il  efl 
vrai , qu’ils  eulfent  été  taillés  dans  fille  même  ; mais  il  ne  dit 
pas  le  contraire  ; & je  fuis  d’autant  plus  autorifé  à l’interpré- 
ter en  faveur  de  mon  fentiinent,  qu’un  très-habile  Millionnaire 
parle , en  plus  d’un  endroit  de  fa  Relation , des  carrières  de 
Granité  qu’il  avoit  vues  à Eléphantine  b.  Nous  n’avons  pas 
de  plus  grands  éclaircilfeinents  fur  un  pays  où  peu  de  Voya- 
geurs ont  pénétré  , & que  moins  encore  ont  été  en  état  de 
parcourir  avec  foin.  Au  relie  les  fameufes  carrières  que  les 
anciens  Rois  d’Egypte  avoient  fait  ouvrir  auprès  de  Syenec 
étoient  fi  voifines  d’Eléphantine  , que  l’Artille  , frappé  de 
cet  afpeêl , a pu  les  placer  dans  fa  compolition. 

Je  foumets  cet  Ouvrage  au  jugement  des  Antiquaires  ; 
je  le  confacre  à l’utilité  des  Artilles  : les  premiers  découvri- 
vriront  , fans  doute  dans  la  Mofaïque  , des  traits  de  lumière 
qui  m’ont  échappé  ; les  féconds  y puiferont  de  nouvelles 
connoilfances  fur  le  Coftume  des  Egyptiens  ; les  uns  & les 
autres  , en  l’examinant  avec  plus  d’attention  , la  regarderont, 
à coup  sur  , comme  un  des  plus  précieux  Monuments  de 
l’Antiquité. 

fin . 
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L Academie  Royale  des  Infcriptions  & Belles -Lettres  a trouvé  bon  que 
la  Di/fertation  de  M.  V Abbé  Barth  elemy  , au  fujet  de  la  Mofaïque  de 
Palejîrine  ,fut  imprimée  fur  le  champ  , & fans  attendre  la  publication  qui 
doit  en  être  faite  dans  les  Mémoires  de  V Académie.  Ce  22  Juillet  17 60. 


Le  Beau,  Secrétaire, 
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